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I.A MARQUISZ 



Madame, 

Toutes lés Epîties dédicatoices ne fenC 
pas de Uches flatteries ; toyces ne font pas 
diâées pir l'imérct. Celle que vons reçûtes ds 
M- Ctébillon , mon Confrère à l'Académie, 
mon premie^^aîtie dans an Art<{ae j'ai tou- 
jours aimé , lut un monuiAent de fa recon- 
naîlTance \ le mien durera moins » mai* ift eft 
aofli juft^. J'ai vu dès votre enfonce les grâces 
^ Içs t^MTedÉT^opper j-fai reçu de vous, 
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dans touis les temp? p 4es témoignages d'une 
bonté toujoufs égale. Si quelque Cenf^ur 
pouvait défapprouver Thommage que jÇ'Vpus 
rends, ce ne pourrait être qu'un coeur né in-r 
grac. ^e vous dois beaucoup, Madame, & je 
4ois le dire. Jf ofe encore plus; j ofe yoijs re- 
mercier publiquement du bien que vous aVez 
fait à un très-grand nombre de véritables Gens 
de Lertîes,dè grands 'Artîftes^,4*H<>9V^^* de 
mérite en plus d'un genre. 

Les cabales font odiejfifçs , je le Ççais : U 
Littérature en fera toujours troublée , ain(t quQ 
jtQus les autres états de la vie. On calomniera 
Coiifour^ les Gens de Lettres y comme les Geii^ 
en place ; & j'avouerai que Thorreur pour ces 
cabales m'a fait prendre le parti de la retraite , 
qui feule nv a tendu heureux. Mais j'avoue eii 
même tçmps que vous n'avez jam^i^ jécouté 
;aucune de ces petites^ faékions ; que jamai^ 
vous ne reçûtes d'impreflîon de Timpofturç 
fedrette qui bleffe fourdjenjept le mérite^ ni 
de rimpoftu^e publigije qui* l'attaque info- 
iemment. Vous ayez fait du biep avj^c difcer- 
nement , parce que yp.us ^yez jugé par vous- 
même: aUjdi je n'^i cpnnu au^n homme dç 
Lettres,, ni aucune perfonnf diflp prévention p 
qui ne tendît jufticç à votre caradere , non- 
^ule9>ent en public, mais dans- les ^cpçyerlav 
fi^jRj pat^iculifcres^ où r.op '0âjnç hfms^g 
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plus q[u'ofi: ne loue. Çrpyez; Madame, que 
Geft quelque chofe^ qu^ Ls fttfTrage 4^ ceux, 
qui fçavenc ptoferv . , ^ . 

Continuez, Madame ^- à favoriier tous les* 
beaux Arts : ÏLi font la gloire d'une Nation y 
ils font chers aiik belles âmes v il n*y à que les 
ôfprits durs &: iniîpides qui les dédaignent^ 
yous ep avez cu^tii^é plufieurs .avec fuccès, & 
il tittï eft aucan- ùlç Uc]^el vous n ayez des 
lumières.^ 

. De tous les Arts que tlous cultivons eti 
France , l'Art de la Tragédie n'eft pas celui 
qui mérite le moins l'attention des perfonned 

()rincl|^alesty car il faotconveoir que c'eft ce*- 
ui dans lequel les Français fe iQj\t le. plf^d 
diftinguééf.; . * ' " -' ' > 
. C eft' d'aiiïeùrs au TÏiéâtre ieut que la Ma-^ 
tion fe raflTemble ^ c'e(l4à que l'efprit & le 
goût de la Jeunedè fe forment. Les Etrangers 
y vientienc apprendre notre Langue : nulle 
tnauvaife maxime n'y ç(t tolérée ,.nul fenti-s 
tnent éftimable n'y ell débite fans être ap^ 
plaûd;. Ceft une Ecole toujours fubMance 
aeloquenc<e &; de vertu. . . ^ 

La Tragédie n'eli pas encore peut-être tout- 
à-fait ce qu elle doit être. Supécieure à celle 
4'.At;bènes en plu(jieurs chofes» il lui manque 
fod^Mi^pt <:e grand appareil que les Ma^ftratst 
4^ Atl^aes. A^vatent lui donner. , .,, 

"'"'"' ^ " A iij ,- 
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l?errWért«*moi ;*MADAMrB . en ^oas dédianif 
une Tragédie , dé hi'éiendre fur tti Art de^ 
Sophocles ic des Euripide^^ Je £s;àis que toute 
h pompe de l'à^paretl ne vaut pas une penfée 
fubliine , ou un fentimem : de même que ht 
parure n'eft prefque rien fans la beauté. Je 
fçaîs bien que ce il'eft pas ttn grand niétire^ 
que de parler aûx 'yénx \ riiais» f 6fe êftre ffiif 
quek fïrbfîtfjfééfc le towcRftnt portent un coup^ 
beaucoup plus fenfîble , quand ils font fou- 
rfenus d^an appâtieil cohvenable , &: qu'il faut 
frapper lame & lei yeux à la fois. Ce fera le 
partage des génies qui viendrortt après nousj 
f aurai du rao^ns errc^râgé cent qui me fe- 
jjotic oublier. ^ • ; ' :-^ 

Ç'eft dans cet efprit. Mabam*, qfûe y^ 
travaiitai la laible eiquiïTe que je foumets si 
vos lumieres^. Jt la crayonnât dès que je fçus 
que le Théâtre de Paris était changé , & com- 
mençait à devenir un vrai Spe£kaclè. Des jeu^ 
Aes gens', de beaucoup de taletis , la repréfen- 
ferent'avec nioti fur un petitTh'éltre que je 
fii 'élever à la campagne. Quoique ce'Théâtre 
fût extrêmement étroit, les -AiSleufs ne filrent 
point gênés; tout fut exécuté faciletnenr. Ces* 
Doucliers , ces devifes , ces armes qu on fûf« 
pendait dans'la licé,faifaient un effet quire?- 
doublait iHfirérct ; parce !qu'en eflfet cettf cjé*- 
coracion,]pecceâ£fcion deveniiit islie pArtîic àk 
Tintriguei 
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Il eue fallu que la Pièce eue joint â cof avao^ 
tage , celui d'être écrite avec plus de cbaleuf $ 
que j'eulTe pu éviter les longs récits -, que len 
vers euflènt été faits avec plus de ibin. Maie 
le temps preiTait , auqud ou s'était propofé de 
donner ce nouveau Speâacle j la Pièce fu£ 
faite &: apprife en deux mois. Elle fut joùéa 
par des Français Si par des Etrangers réunis :; 
c'eft peut-ccre le ieiu moyen d'empèchef.que 
la pureté de la Langue ne fe corrompe 9 & qiie 
la prononciation ne s'altère dans les pays oh 
Ton nous fait Thonneur de parler Français.. 

Mes amis me mandent que les Convédseni 
de Paris n'ont repréfemé cet ouvragé, que 
parce qu'il en courait une grande quantité de 
copies infidèles : il a donc faUu le liîiTer pa^ 
f aîcre avec tous les défauts que je n^ai.pûrcorci* 
ger $ mais ces défauts mêmes i&ftruir^nt ceux 
qui voudront travailler dans le même goftt. 

Je ne fçaurais trop recommander , qu*oa 

cherche à mettre fur notre Scène quelques 

parties de notre Hiftoire de France. On m'a 

dit que les noms des anciennes Maifons qu'on 

retrouve dans Zaïre , dans le Duc de roix , 

dans Tancrede , ont fait plaifir à la Nation; 

c'eft encore peut-être un nouvel éguillon de 

gloire pour ceux qui defcendent de ces Races 

tlluftres. Il me femble qu'après avoir fait p^ 

raître tant de Héros étrangers fur la Scène, 

A iv 
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il nous manquait d*y moniirer les nôtres. J'ai 
eu le bonheur de peindre le grarid , T^mable 
Henri IV ^ dans un Poème qui ne déplaît pas 
aux bons Citoyens. Un temps viendra que 
quelque génie plus heureux l'introduira lur 
la Scène avec plus de majefté. 

Je dois parler encore d'une petite nouveauté 
v]pii etl dans Tancrède, Si qui peut mériter 
lULJdur d'jètre perfeâionnée. Cette Pièce eft 
écrite en vers croifés. Cette forte de poëde 
iauve l'uniformité de la rime} mais aùfC ce 
genre d'écrire eft dangereux : car tout a foA 
lecueil* Cei grands tableaux, que les Anciens 
regardaient comme une partie eflientielle de 
la Tragédie , peuvent aifémenf nuire au Théâ- 
tre de France , en le réduifant Ji n^ètreprefque 
qu'une vaine décoration. La forte de vers que 
î ai employés datis Tancrède , approche peut« 
être trop ae la profe. Ainfi , il eft à craindre 
qu'en voulant pecfeâionner la Scène Fran* 
çaife 9 on ne <Ia gâte entièrement. Il fe peut 
qu'on y ajoute des avantages qui lui man- 
quent, il fe peut qu'on la corrompe. 

J'infifte feulement fur une chofe ; c'eft la 
variété dont on a befoin dans une Ville im- 
menfe , la feule de la Terre qui ait jamais eti 
des Speâacles tous les jours. Tant aue nous 
.fçaurons maintenir , par cette variété ^ le mcr 
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rite de notre Théâtre , ce talent nous rendra 
toujours agréables aux autres Peuples. 

C'eft ce qui fait que des perfonnes de U 
p) us haute, diftindion reprélentent fouvent; 
pos. Tragédies & nos Congédies ^ dans plus^ 
d'une Ville étrangère , tandis que nous voyonç 
dans nos Provinces des Salles de Spedacles 
magnifiques , comme on voyait des Cirque$ 
dans Coûtes les Provinces Romaines ; preuvi^ 
inconte ftable du geturqui fubnfte parmi nous, 
^"preuve de nps refTource^ dans Içs temps les 
plus difficiles^ ' . 

C'eft en vain que quelques- ans de nosGontr 
p9(i:ioces s'efforcent aanaoncer à TEuropc not 
tre décadence en tput genre.. J'a^voue que jf 
ne fuis pas de 1 avis de ceux qui , au foctir d'un 
Speâacle , dans un fouper délicieux y dans le 
ieîn du luxé^Sc des. pîài(irs. difent eaiement 
que tout elt perdu. Je luis allez près d une 
Ville de Province ^ suffi peuplée que Rome 
moderne y & beaucoup plus opolente , qui 
entretient plus de quarante mille ouvriers , Se 
qui vient de canftruire en même cemps le 
plus bel Hôpital det Royaume , Se le pins beau 
Théâtre. De bonne foi , tout cela exifteraif 
il , fi les campagnes ne prodaifaienc que des 
jronces? 

J'ai choifi pour mon habitatidri un des 
jnoins bons terrei»5 qui foient en France >* 
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cependant rien ne nous manque. Le pays e(i 
orné de maifons qu on eût autrefois regardée» 
comme trop belles \ cette petite Province eft 
îlevenue un jardin riant. Il vaut mieux , fans* 
doute , cultivet la terre , que fe plaindre à 
Paris de la ftérilité de fa terre. 

Me voilà , Madame , un peu loin de Tan- 
crède ; } abufe du droit d^ mon âge j j'abufe 
de vos momens y je tombe dans les digref-* 
fions, & je dis peu en beaucoup de parolesr 
ce n*eft pas-là le caràâere àt votre' efprltt: 
mais je ferais plus diffus, H je m'abandon- 
nais aux fencimens <le m]a recônnaifTance. Re-^ 
cevez, avec votre bonté ordinaire. Madame;. 
knôn attachement & mon refpdâ. 

pu Chdieau de Ftrmi en Sourgog^^ 
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PERSONNAGES. 

A R GI R E, " 

TA N C R EDE, 

ORB A S S A N,^CHgyj^^,g,j,^ 

XlOjK E B AN, 

C A T A N E , 

ALDAMON, Çoldat. 

AMiNAlDE. 

P A N I E , Suivante. 

JPivsiEURs Chevaliers assistais au Cok* 
SEIL, ÉcvTERs ,. Soldats , Peuples. 

La Seine efl i Syracuft , é^ abord ions te Palais 
^êArtyrt & dans une SaUe du ConJeU; en fuite dans 
ia Place publique. L'époque de Paéion eft de F année 
1005. Les Sarrafins d Afrique avaient conquis touu 
la Sicile au neuvième fiécU ; Syracufe avait fecouè 
leur joug. Des Gentilshommes Normands comment 
faieni à s^itablhr vers Salerne dans la Fouille ; les 
Empereurs Grecs pojjidaient Mifp,ne i les Arabes te-^ 
naicni Palermt & AgrigenUr 
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SCENE PREMIERE. 

^yiffimiUt éa Chtvâlitrs rmngét tn dtm'fetTett<y 
A R £? I It S. 

ITl L V s T R K s Cbcvalicts , vengeurs Sa 
I la Skilo , 
■[•Qui daignez , par égard, au dicl!n de mt» 

tt WIS r 

Vous BllemblM chez moi, pour cballêt nos TyianSy 

£[ (bnnet un Etar iiiompliant Se tranquille ; 

Sjracufc en nos murs a s^ëmi trop long-temps 

Des «lelTûo^ avortés d'un courage inutiW : 

<I1 efttenpi de inecebei à ces &cs Mufulmans;. 

Il eft temps de fauret d'an naufrage fonclle 

Z.e glus gnuid de nos biens , le plus çbei ijui nous reflïf 
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! Le droit le plus' (acte des mortels généreux , 
.. La liberté : c^efï-li <pie tendent tous mes vœux» 
'v Deux puidans ennemis de notre Répablitjite , 
*t)e's droits des Nations , du bonheur des humains j| 
Les Céfars de Byranceàc les fiers Sarrafins 
Nous mensicent encor de leur joug tyrannique. 
Ce» DeipoJes aiUiers partageant lllnivers , 
Se difputent l'honneur de nous donner des fers,] 
Le Grec a Tous fes loix le Peuple de Mâffioc , 
Le hardi Solacmir tnfolemment domine 
Sut les fertiles champs couroni\és par l'Etna, 
Dans les mtrrs'd'Agrïgente , aux campagnes d.*£iiai| j 
Et tout de SyraCuie annonçait la ruine. 
t/izis pos commuâp Tyrans, l^un^de l'autre jaloux. 
Armés pour nous détruire, ont combattu pour nous j 
tls ont petda lettr.fbrce tn dxfjputa&t leur proxei 
A notre liberté le Ciel ouvre une voie ; 
Le mdmet^t eft propice , il en faut profiter^ 
la grandeur Mtkfulmane eft i Ton dernier âge:^ 
On comicîçnceen Europe à la moins redouter. 
Dans la France un Martel, en Efpagne'un Pélagie^ 
Le grand Léon ^d^ûs Ro|ne,armé d^^un faint ccfurage^ 
Kous ont afTez appris comme on peut la jQmpîCi:» 

Je fçais qu^aux fav^itMis Syracitfe livr^e^ 
N*a.qu*ttnc liberté faible & mal affurée; 
Jfe ne veux point ici vous rappeller ces temps ,^ 
Où nous tournions fur nous nos armes ciiminelldr f 
•*-' . ■■ • ■ ■ ■ . ■ .. 

* Léqa TV, un des plut gtandi Papes que Rotae^ic yxçaaÀ tut. Il 
cliaffa les Arabes,- & fativa Rome en ^4^. Voici' comme en parle 
rAutcur de VEgii fur fHifioin générMe-^ & fur Us wteHtrs dès 
Vdtfns. » U était né Romain ^ le ccUirage àtt premlba-âges^ de. ki 
:*> République teviyak en lui dantf lin temps de lâf hecé U de cor- 
s> fupciou , tel qu'un ànt beaux ornemens de l'ancienne Rome , 
9» qu*oii ttouve q^e^ue^oif dans lei raines de la oouvcifa. a 
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Ou l'Etat tépandtait le fang dé fcs cnfons:* 
£tâu£Fons dam t'o4i.bli: nos indignes querefles, 
Orbaâan , qu'il ne foie qif un parti parmi nouï'y 
Celui d)i bien public , & du falut- it tous. 
Que dc^ notre union retatf puifle renaître, 
£t & de nos égaux nous fûmes trop jaloux. 
Vivons & péruTons fans avoir eu de maître. 

ORBASSAN^ 

Argiref, il ed trop vrai qoc les divifions 
On» régné trop lo^-tems entre nos dçux rnsfifon^jp 
li'Etat en fut troublé : Syraeufe n'krpire 
Qu'à Yott tes OrbafTan unis ou fang d*Argire. 
Aujo'urd'hui fan pair i'^autre il Ê^ut- nCHis^prooége»^ 
!Èn cicoyeti ïélé j'accepte votre fiUe: 
Je fervirai TEtaf , votrs & votre fanûHcV^ 
£t du pied des aUtels, où je vais m'eog^gety 
Jt marche à Sohmir , & je coûts vous venger* 
Mais ce n^ed point ftflfez de combattre 1« Maiuc> 
Sut d'atftteis eniitemts «il (aiit jetfef Us yt«3&; 
11 fut d^autresiXyrahdSfi^i.moihspetnitficux» .- 
Que peuc-êf te an viil Peuple o& ch^Ek encoce. 

De quel droit les Fs-sâiçaisportanitptfr-toistieucs pafy 
Se font- ils établis dam ^bos ncbes clilnats ? 
2)e quel àtojftxiTi Coucy ?^ vidt-ii dans Syractt&y 
Des rives de la Seine aux bor^ de l'Aréthafe ? 
D^abord modefte & fimple, il voiiUit iiott»fe(VJbfr|^ 
Bientôt £^r' de filperbe, i) fe fit ebéïr. 
Sa race accumulant d^itnn^emfes héritages y 
Et d'un PçobU éKoi«»,i^aîm{ant le? h^^jgjfs.j, 
OlaTur ma ramille élever la grandeur. 
Noi|ç l'ç;^ avops piRM^^ & laaigti i» favear> 

*—— ■'■ A- 

^ «* Un Seilgixeux de Coucv t*écablk en $icllc du temps de Chaidtt 
le Chauve. , . . • . 
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iè T A N C R E D E, 

Nous voyDns Tes enfans bannis de nos rivages, 

Tancrcdc * , un rcjctton de ce fang dangereux y 

Des murs de Sy'racufe éloigné des I^enfance , 

A Tervi, nous dit-on ,• ks Céfars de Byfance^ 

Il efl fier, outragé , (ans doute valeureux, 

Il doit haïr nos loix , il cherche la vengeance y 

Tout Français eft à craindre ^ on voit même en nos 

jeuts 
trots (impies Ecûyefs*'^, (ans bieiîs & fans fecours ^ 
Sortis ics flânes glaces de l^hutnidc Neuftrîe ,• 
Aux champs Apu'l liens fe faire une patrie ; 
Et n'ayant p6ur tout droit que celui des coftibafts,- 
ChaHer les pofTefTeùrs , 5c fonder de^ Etats. 
Gce^s^ Arables, Français , Gef main), tout nd\i$ déyore i 
£t nos champs tnalheuveiix- par leur fécondité , 
Appellent l^aVAîce fit la tapa<<ité 
Des brigands du Midi , da Nord flrde l^Aurore; 
Nous devons nous défendre enfemble & nous venges^ 
J'ai yû plus d^une fois Sytacufe trahie ; 
Maintenons notre loi , que tïeû ne doit changer v 
Elle condamner à perdre & l^konoremi&h'viey 
Quiconque entretiendfût âv« J nos etinemi? • 
Vn commerce (ècret , fatal \ r<l^n ^ys^ 
A l'infidélité l'indulgence eneouragir. 
On ne doit épargner Al )if fcxe , ni l'âgc^ ' 
Venife ne fonda la fiere autorité ,r 
Que fiir 1» défiance & la févérité^ 
Imitons fa fageflè , en perdant les coUj^btes; 

L, O R É D A N. : 

Quelle honte en cf^t daks ïib?|0uxs déplorables ;. 

* Ce B^eft pas TitnttcJie de kantèVlUé^ quiVaUx etf Italie 
éjflt quelque temps après. 

** Les premiers Normands qui pafTecent danf la PoiûlU> ~ 
fori, Bauerk fc Re^oftcf*^ 
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Que Sôlamir, on Maure, un Chdf des Mufulrnànsy 
Dans la Sicile encer ait tant de partifans ! 
Qi^e par-teut dans cette Ifle, & guerrierc^Sc clbrétionnfl^ 
Que ihéme parmi nous Solamir entretienne 
Des fujets corrompus , vendus à fes bienfaits ! 
tantôt chez les Céfars occupé de nous nuire y 
"iTantôt dans Syracufe ayant fçu s'introduire , 
Nous préparant la guerre ^ & nous oÉbanti la paix,* 
Et pour nous défunir foigneuz de nous féduire! 
Combien de Citoyens aujourd'hui prévenus 
Pour ces arts féduifans ^, que l'^Arabe caltivel 
Arts trop pernicieux , dont l'éclat les captive ; 
A nos vrais Chevaliers, noblement inconnus. 
Que notre art foît de vainére^ & |e n'en veux poinf 

d^atttre^ 
J*eJ^ére en riiavateut , j'atfe'nd^s tout Je la vôtre ^ 
Et j'approuve fur- tout cette féverité 
VcngereiTe des loix & de la' liberté. 
Pour détruire l'E^agne , fl a ftffi d^un traître "^^ 
11 en fut parmi nous; chaque jour en voit naitreiw 
Mettons un ftein terrible a l'infidélité ^ 
Au falur <{e l'Etat ^ue to^te pitié cède 
Combattons Solamir, & {Hrolfcrivons Tancredd 
Tancrede, né d'an fang parmi nous détefté , 
£A pims % craindre encor pout nôtre liberré/ 
Dans ce dernier Conferl un décret jufte & fage^ 
Dans les mains d'OrbafTan remit ion héritage ^ 
Tour confondre à jamais nos ennemis caches y 
A ce nom de Tancrede en fecret attachés; 
Du vaillant Orbaffan c*eft le jude partage y 
Sa dot, (a récompenfe. 
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* En ce ttmps les Arabes cultivaient feuls les fciences en Qccj^ 
4ent , & ce font eux qui fondèrent TEcole de Salerne* 
«♦ ieC«mce J«Uen'>ou-rAx€hevê<}He O^ai* 
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18 TANCREDÈ^ 

GATA NE. 

Oo2 , tons tiàvci l'eiigeonV; 
^tie Tântteje , s^il l^eat , fait puiflitnt à Byfance j 
Qu'une Conr odicufe honore fa vaillance ; 
il n'a rien à prétendre aux lieux 6à nous Vivons^ ' 
Tancrede , en k donnant un maître defpotique ^ 
A renoncé luî-méme à nos facrés remparts ; 
plus de retour pour lui i l'Efclàve des Céfars 
Ne doit rien pofféder dans une République. 
Orbadan de nos loix eft le plus ferme appui ; 
£t l'Etat qu'il fourrent ne pottyait moins pour loi; 
"iTcl eA mon fentiment. 

A R Ô I R £. 

Jt vais en lui mon gendre | 
Ma fille m^eft bien chère > il efl vrai ; mais enfitK^ 
Je n'aurais point pour eux dépouillé l^orphelin. 
Vous ffavez q^'à regret on m'y vit coiideIcendi4«' 

LORÉDAN, 

Blâmez- vous le Sénat? 

A R G I & £• 

Non : je hais la rigueisr J 
Mais toujours a là loi je fus prêt a me rendre , 
£t l'intérêt commun l'emporta dans mon cœur. 

O R B A S S AN. 

Ces biens font à l'Etat > l'État féal doit les prendre 1 
}e n'ai point recherché cette &ible faveur. 

A R G I R E. 

N'en parlons plus; hâtons Cet heutenx hyménée t 
Qu'il amené demain la brillante journée , 
€)u ce Chef arrogant d'un Peuple deftruÂeur , 
Solâmir , à ia fin ^ doit connaiuc un vainqueur]^ 
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Vôtre rival en tout, il ©fa bien prétfcndre y 
En nous offrant la paix, à deveiâr mon geud/e *v 
ïî pcnfait m'honorer par cet hytrihi fetaf! 
AWtty datas tous Icis tchips triompher d^irti rival. 
Mes amis , foyonî prêts : ttià faiWeffc & mon âge 
Kc me permettent plus ThoAncur de cbmmàncUrV 
A mon gendre Orbaffin vous daignez Raccorder ,- 
Vous fuivre eft , pour mes ans , un afleîfc beau pàrtagej 
Je ferai près de vous , j'aurai cet avantage ^ 
le fcntirai mon cûeur encdr fe ranimer , 
Mesyeux feront témoins de votre fier cduïâge ; 
Et vous auront vu vaincife avant de fe fermer^ 

L R É ï) A N. . 

Nous combattrons foas vous^ Seigncttr j nous ofon> 

croire 
Que ce jour ^ quel qu^il foit ^ tk)tts fera glorieux. 
Nous nous proincttoi^s tous Pbonncur de -là vi^oltc ^ 
Ou rhonnçur,cpn(bIanç de mourir à vos yeux. 



SSB 



SCENE î L 
ARGIHE^ ORBASSAN. 

A R G I R E. 

JtiH ! bien ^'brave OrWfTan , fuis, je enfin votre percT 
Tous vos reflentimens font-ils bien effacés? 
Pourrai-je eff vous d*un fils trouver le caraAerc ? • 
Pois-je. compter fur vous? 



* Il était itdrs très-commun de marier fes CI)rétiemie^ â dêg 
Mufulmans. Abdalife , le'fîls de Mufar, eoiiquéraiH de i*£rpagne» 
époufa la fille du Koi Rodrigues. Cet exemple ^t imité dans pow 
lu pays OU les Aral>es porcercAt leurs armes viâoriculcsr 



io T A N € RE D E; 

ÔRBASSAN.. 
, , . . Je .vous l'aï dit affcz. 
3'aîmc l'Etat , Aigjire j il nolàs. réconcilie. 
Cet hymen nous rapproche , & la raifon nous lie f 
JMais.le noeud qui nous joint n'eut point été formé ^ 
Si, dans notre c^ucrelle, à jamais afioupie, 
Mon cœur qui vous haït , flc vous' eût eftimé.' 
L'amour peut avoir part à ma nouvelle chaîne ; 
^lais un fi noble hymen ne fera point le friiit 
p*un feu né d'un inftant y qu'un autre inftant déttaîc^ 
^uc fuit l'indifférence , & trop fouvenc la hainp. 
Ce càeut que la patrie appelle aux champs df Mars ^ 
l^e fçait point foupirer au milieu des hafards. 
Mon hymen a pour but l ho'nncur de vous complaire^ 
îïorfe union naifT^nte , à tous deul nécelTaire , 
La fplend^ur de TEtat, votre iutérêtj le mien, 
Devant de tels objets^ Tâmôïit i peu de charmes: 
\\ pourra rcfferrcr un fi noble liçn 5 
Maïs fa vôîx doit ici fe raire au; btutt dés âtmçsV 

, À R Ô 1 RE. 

Teflime en on Soldat cette n)âle fierté; 
Alais la franchifé plah ,- Ôc non V?kvSïéntk s 
jefpere que bientôt! ma chère Aménaïde 
Pourra fléchir en vous ce courage rigide. . 
Ç'eft peu d'être tui guerrier ; la modefte doucetxi? 
Donne utï pltix aux vejrtus, êc ^Kà. à la valeur. 
Vous fcntez que ma fille , au fortîr de l'^çnfance , ' 
pans* hô's temps orageux de trouble & dTe malheur i 
Par- fa mefe élevée à la Cour de Byfance, 
Pourrait s'çffàfôucher de ce févere accueil , 
Çùi tient de la rudefle , & rcflemble à rorgueil. 
Pardonnez aa-x avis d'un vieillard & d'un pcrie. 

QRB'A S S AN. 

y#tt5-mêmé' pardonnez à niott humeur fcVer&£' 
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Èlcyé rfàns nos camps, je préféfraî toujours ^' •*'' 
A ce mérite fau;x des pdlitcffcs vaincs , ■ ' 

A cet af t de Natter , à cet efprit des Cours , 
La groflie^e yej^tu des moeurs républicaines^ 
Md^s jcTçais refpeâer la naiiTance & le rang 
jyjin cftimabîe objet formé de votre fang. . 
Je prétends par mes foins mériter qu'elle m'aime J 
Yçus regarder .co cllç, jk jtt'h^^norcr rnoi-même. 

' A R G I R È/ 

Par moQ. ordre en ces liçux ell^ avance v.ers vous; 



se E JSfE III ■•'- 
AKGIRE, ORBASSAN, AMENAID^ 

A R G IRE. 

jUjE bien de cet Etat, les voix de Syracuf^; 
Vôtre père , le ciel , youi donnent un époux; 
Leurs ordres réunis ne (buflrent point d'excufei 
Ce noble Chevalier, qiii le rejoint à moi , 
Aiijourd'-liùî ,'par nia bouche , a reçu votrç foi. 
Vous c'ôhnaiffez fori nom , fon raîng^ ïa' renommée; 
Puifïànt dans Syracufe, il Commande ï Tarmée, 
Tous les droits de Tancrede entre fes mains reinis. «^ 

A M EN A IDE, 4 part. 

Pe Tancrede! ' < ^ , - 

.A K G î R E, 
A mes yeux font le moins digne pt^ 
/Qui releye ^écl^X d'une telle alliance. 

ORBASSAN. 
)I^Ue m'hongre ailpz 9 Seigneur; ôc fapréfcncQ 
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;Rcnd plu^ cher à mon cocue le don ^ùe je rrfoU ; 
Puiffé-jCj, en méritant yos l^ontés & fon çhpi^ , 
Pu bontieur 4^ Hpus ^rois conS^rmçr rpfpér^ui^e^! 

A M ÉNA I D E. 

Mon pete , enito^s les temps, je fçais que votre cqpar 
Sentit tous mes chagrins , Ôc voulut mon bonheuf . 
Votre choix me deftine un Héros en p^rt^^e ; 
^t qu^iid ces longs déba.ts ^t troublèrent vos jour^. 
Grâce à yotre fageiTe} ont terminé leur cours, 
Pi^ nqpud q^i vQUs rejoint vp^tre fille eijfc le g^E^ge ^ . 
D'une telle union je conçois l'avantage, 
fltbaibn permettra que ce cœur étonné, 
Qu'opprima dès l'en^nce un fort toujours contraire. 
Far ce changement mêpie au trouble abandonné ^ 
6e tç.CjKieille un moment dan^ le feîn dç fon pere^ 

«?' O K B A S SAN, 

Vous le devez , Madame j ^ loin de m*oppofer 
A de tels feutimens^ dignes de monyeflime. 
Loin de vous détourner d'un foin fi légitime ,' 
Des droits que j'ai fur vous je craindrais d'abufer^ 
J*ai quitté nos guerriers, je revoie à leur jtctc : 
4Xett peu d'un tel hymen , il le tant mériter , 
La viâoire en rend digne, 9c j'ofe me flatte^: 
jQiie bientôt des lauriers en ornccpnt la jete^ 
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SCENE I r, 

A R G I R £. 

Y ous fembl^ezinjcerdite i 6c vos jrea^ pleins 4'efirQ^ 
Pc larmes obfcarcîs, fe détournent de moi. 
yos ibupirs étoalfês fctnblent me faire injure $ 
.|La bouche obéit mal , lorfquç le coeur m^irmure; 

AMÈNAIDE. 

Seigneur , je Taviouerai , je ne m^atiendais pas, 
<2u'après tan,t de malheurs , & de fi longs débats : 
Le. parti d'O^baflan dût itte un }our le vôtre, 
Que mes tremblantes mains uniraient F un & l'atttré| 
Et que votre ennemi dût paiTer dans mes bias : 
Je n'oublierai jfimais que lu guerre civile 
Dans vos propres foyers vous priva d'un afjle ; 
Que ma merc , ^l regret évitant le danger , 
Cherchai loin de nos Qiurs un rivage étranger; 
Que des bras^ paternels avec elle arrachée , 
A Tes trilles dcftîns dans Byfance attachée, 
J*ai partagé long*temps les maux qa?elle a fçuKèrf ^, 
Au fortir du berceau }'ai connu les reyers/ 
l'appris fous une mère abandonnée, errante^ 
A îupportçr l'exil , & le fort des profcrits, 
L'accueîl impérieux d'une Cour arroganjte, 
£t la FaufTe pitié , pire que le mépris. 
Dans un fort avili, noblement élevée , 
De ma mère bientôt cruellement privée , 
Je me vis feule au monde en. proie à mon effroi, 
iVçfj^au faible 6ç wnblgnt^ n'i^jantd^appoiqipc 



^^ T A N CR E D E, 

Votre deHin changea. S-vracufe ep allarmes 

Vous remit dans Vos bîqns , vous'leniUt 79$ honneur S| 

Se (repofa fur vous du deftîn de Tes armes , ' 

Et de Tes murs fanghns repoufla fes vaifiquQiirs* 

Dans le fein paternel je me vis rappeïiée; 
Un malheur inoui.m'en avait exjllée. 
Peut être j'y reviens pour un malheur nouveau; 
Vos mains de mpn {hymen allument le lambeau; * 
Je fçais x^ael intérêt , quel efpoir vous anime ^ 
IVfais 4c yos ennemie je me vis la.viâime ; " 
Je fois en£n la vôtre ; ^ ce jour dangereuk ^ 
Peut-être de mes jours fpra le plus aftreuz» 

.. R G I R E. 

Il fera fortupé , c^eft à voas de m'en croire ; 
Je.vpqs aime, ma fille, & j'aime votr'e gloirç; 
^e dois yengèr TafFront que notts £c Soîan^ir ,' 
Quand-, pour prix de la paix qu'il venait nôUs ofirîr j 
Il m'ofa prgpofer de ^accepter pour gendre. 
Je voi^ donne au Héros qui marche contre lui. 
Au plus grand des guerriers armés pour nous défendre^ 
Autrefois mon émule , à préfent notre appui. 

AMÈÇJAIDE. " ^ 

Quel appui ! iVbuj vantez fa fuf crbc fortune ; 
Mes vœuj[ plus modérés la voudraient plus commune^ 
Je voudrais qu'un Héros fi fier & fi 'puillant , 
N'eût poin^, pour ç'aggrandir ^'dépouillé l'innOCcnt^ 

ARG JR E. 

Du Confcil , il çft vrai , la prudence févcrp 
Veut punir d^i^s Tancredè une race étrangère^ 
El^'rabufa long-temps dç fon autoritié, ' 
jBUp a fiop ,d'cQuem;si 

/ AMÉNAIDE, 
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A M É N A I D E. 

Seigneur , ou je m^abofe , 
Ou Ja**crcdc cft civcor aimé ^ns Sy^açufc, 

A R G IRE. 

Nous tendons toas junrice à Ton cœuc indompté | 
Sa valeur a, xlitfOn,fubjuguc"Plllyric; . 
Mais plus il a.reryi fous l'aigle des Céfars, 
Moins il doit cCpércr de revoir fa p;atric. 
li eft par un décret chaffé de^os remparts. 

AMiÉNAïUE: 

Pour jamais ! Lui ^ Taucredç ! 

\ A R G I jkAt. 

: Oui , l'on craint fa préfenea i 
Et (I vous Paycï vu dans les murs de fij&uce ^ 
yx>tt$ fçavez qu'il nous hait. 

AM EN AIDE. 

Je ne le croyais pas. 
Ma mete avait penfé qtfil pouvait ^re encore 
L^appui de Syracufe, ic le vainqU'eul: du Maure; 
£jc lorfque dans ces lieux des Citoyens ingrats , 
Po^ ce fier OrbaAaii cpnjcre vous s'i^nimerent, 
Qu'ils rayirçnt vos biens, &.qu^ils vous opprimcrcnij 
Tancrede jurait pour yous affionçé le tr^as, 
C'cft tout ce que jï'ai fçu. 

A R G I R E, 

Ocfl trop j Aménaïdc, 
Bendez-votts aux çonfeils d'un père qui vous guide, 
Conformez- vous au tçmpà, eonformex-vousaut lleuf { 
Solamir & Tancrede ,' & la Cour Àt Byfanpc , î 

Sont tous également en horteur tn ces lieux; 
Yotfç bojjihei^r dépend 4c yo^ie com|phirancJ9«. 
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J'ai , pendant foiaeaftte ^os , cpinbatf a p^ur r£tat| 

Je le feOÛ injuftc ^ & le çkéris ingrat ; 

Je dois pdAfex ainfi ji^r^u'à ma.iiecnicxe.i)eiH:«; 

Prenez mes fentlmens ; & devant qne je meqre , 

Corvfolex mes vieux a(fe, df^ÀFTons fûtes Tc^oirt 

Je i^its poêt' à fîiitr nne Vte oxàgeufe ; 

La vôtre doit conier fptis les loix ^ devoir ; 

^t je ^nof^iniii ccmretit , fi yoo^ vires hcureuâ; 

AM-ÊNAIDB.- 

Ah ! Seigneur , pcoyex-^pi ^padex^moins de bQnheu|r« 
Je ne regrette point la Cpur d*un Eçnpprçur^ . > 
Je vous ai çonfacré méç fentimcns, ma vie; ^ 
Mais pour en difpo^r , attthâfti 45uclque$ jpurs, 
AQ'jfitdâÎEtrc^Odini&i&ttbp d'îlitérêt vous lie ; 
Ce cr^iic fi v^SLmi éaitt''jiÀvBm^9m]attnt 
Il peut tomber : tout chanige ; $c ce Héros pent-éçrç 
Ç^cA trop tô]^ dédaiQéiFocr&gesi4>^ 9l mpn maître^ 

A RG IRE, 

\ ••'''•' Cfctftd-témftiti .i ■' ■■ ■ 
Vous oîftrnfe p^tttrétte', Bf Wts'fetïrblc une fnjyt^: - 
ft f^ qu^ dâftà. l^ *èâlirt ^mbn ^^^^ 
Dans vottfe sR*ptfb1ï<ïu:e a moîhs de liberté'. '' 
A Byfance on le fert , ici la loi^îus ihire 
Veut de l^obciffancc'^, fk Hâfeaâ le murmure. 
Les MuTulmàâS lenûi^s , trop long-temps vos vaiti« 

Ont cHai^é 1^ Sk^le > oa$ cadiuâ v^s mç^i^^,^ . ,» 
Wais qjii :poût «Uérçr vos èootés paterncUes f ^ , ;. 

Vous ft:«le^ roîtfs ,tti^ ISHe , cfo àbofki^ trop tficHt'^';' 
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De tout ce que j*enten4s4poji eXprit eft confus : 
Je permets vos délais , mais non pas vos refus. . ^ 
Bkti ne fçaiiraîtplus rompre uri nceud fl iëëitîmc ; 
La parole eft donnée , 'y manç^tter cflt uti cnm«. 
ViMis me iParez btcn drt , je foi^' né malheureux i • 
Jamais aucun fuccès n*a couronné n>cs voeux, . 
Tous les tours de ma vie' ont été des orages ; 
Dieu puittant l détourner ces! maftcfuteux ptt^fages; 
Et puifle Afflér.aïdc , en formant ces liens , 
Se préparer des jours moins triftes ^]ie les miens 1 

-, J I IJi^ii. ■!■■■■■■ ■ ' H I r.r ■ 1,1,1 II • ,^ 

se En E r. 

AMÉNAIDE./tfi^/<* 

X AnCREDE , iC&Q^ K^»9J^ \ Vùtji 1 j*turais la faibleflcf 
De trahir mes fer^meiis pour tpp perfécuteur i 
Plus ciuelle.c}ii.e lui , perfide avec baffcûe. 
Partageant ta d^youiUe avec cet ppj^r^çjiLr^ 
Je pooirais* . . • . 

SCEI/B FI. 

A M .É N A I © E , F A N ip. 
A M EN AIDS. 

V I E JI s . approche, o ma chcrc Faniel 
Vois le ttait d.étefte qui m'arrache la vie : 
Orbaffaa «pat mon pece , eft nommé mon éponz! 

Bij 
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F A N I E, 

Je fens cofpbîen cç;t ordre eft doulpureuz ppuc yous ; 
j4i vu vos fe^tÂmeaSy j'en ai connu la force, 
l,e iprc u^çuc point ^ traita, la Cour n'ei^ç pQin] 
d*amorce , ' - " 

Qui pùlTent arfêcer ou décaurnçr y os pgs; 
Quand la route pav vous fut une fois choifîç. 
Votre coeur s'eft^onné , c'cft .pour toute la viç, 
Tancredé & Solamir tçuch^s de vos appas , 
Dans la Cour des Céfars en JTecret foupirerent : 
Mj^s celui que vos yeux juftemetit diftiiiguere.ot; .. 
Pour qui penchoif nt rps- yocuy , qui les fçut m'éilitci: ' 
En fera toujours digne; ^ paifque i^ans Bjfance. - 
Sur le fief Solamit il eut la préférence, 
OrbafTan dans.ce^ lieux ne pourra l'enu>orter£ 
jVotre amc eft iî;:op coriftânte. ' 

AMÉNAIDE/ 

Ah' ! tu i^*cn j^cux douter ; 
On dépouille Tancredé , on l'exile , on l'outragç. 
C'cft le fort d'un Héros'd>ctrc pej:fécucé ; < ' 
Je fcns que c'cft le mien de l'aimer' davantage, • 
Ecoute ; dans ces murs Tancredé eft regrette . 
Le Peuple le chérit» .... 

F A N lE. 

' Banni dans fon enfance , 
De fon pçrç oublié les faftucux amis 
Ont bientôt à fon fon abandonné le fils. 
Peu de cœurs .comme vous , tiennent contre l'abfcncc^ 
A leurs feuls intérêts les Grands font attachés; 
JLç Peuple eft plus fenfîble. 

AMENAI DE. 

Jl eft ^ttfli plus juftc» 






T R A G É n I E. tf 



FA NIE. 
Mais il cft affçrvi : nos amis font cachés j 
Aucun Â'dfc parler pour ce profcric aùguftd^ 
Un Séna^ tjrannique e(l ici tout-puKIant, 

AMÉNAIDE. 

Oui^ je ff ais qa'ilpeut tddc, tjvLzûà Tâncrede eft abfent. 

F A N I E. 

$41 pouvait fe montrer , j'efpérerais encore ; 
Mais il eft loin de yous. 

AMENAI» Ë* 

Jtide Ciel ^ je t^implore I 
(A FanÎ€,y 

Je me confie i toi j Tâncrede f?cft pas loin , 
Et quand^^de l*écart^r on prend l'iiîdignc ^oill , 
Lorfaue la tyrannie au comble e(t parvenue » . 
ïl eu temps qu'il paraifTe , & q)l*on tremble à fâ vue» 
ïancfede eft dans MefEne. . . . i 

F • A N I El* 

Eftil vrai?Juft<fscieux! 
Et cet indigne hyÀen eft formé f<g^s fes yeux. 

AMÉNAIDE. 

Il ne le fera pas; & dès demain peut-être , 

Mes opprcfleurs 6c moi , nous n'aurons plus qu^un 

maître. 
Viens, je t'apprendrai tout ; mais il faut tout ofcr ; 
Le joue eft trop honteux , ma main doit le brifer. 
Le leulnom de Tâncrede enhardit ma faibleiïe^ 
Le trahir efl un crime, obéir eft bafR^iTe. 
S'il vient , c'cft pour moi feule , & je l'ai mérité. 
Et moi timide efclave à fon tyran prohiife , 
Vidime malheureufe indignement foumife , 
Xt mettrais mon devoir dans l'infidélité j 



jo JAtfCREDE, 

Non, l'amoui il mon Tête inTpîre le courage. 
C'eft i moi de Utet ce foitoné rctosf i 
Et «*il cQ des dangen que ina frùate envîTagc , 
Cet dangcu me font chers j ib nahicnc de famoK 

^a <Ai fftmtr AA. 
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SCBNE PREMIB^B. 

ÀMÉNÀiDE, féuia 

\J ù ifoité-'i^ met pa6 ] D'oii vient <]«e je ftUidané ? 

Moi , des reotocds 1 Qui 1 JAot ! Lecf me feol ks dDttoc* 
Ma cau(ê eft }uO;e ; & (ieut,. protège» ma ciefGnos^r 
Alloos^ taâacoas»aott$. (A Famt fui mirt. ) 

Vbtce Efdàye e A ^arti ^ la lettre e A (kns Tes maiEi$« 

A M É N À I B E* 

il eft im^ffti U eft vtat , >ila fqcf et iLs ma tic } 
Mais je connais fou zélé *, iV m^a toujoors feryié f 
.Qn dok tORt cmclquefois^ut deroictç 4es biuoaUf*' 
t^é (Payeuz Mafuumtas chez les Syracu(^ins» 
Inftruit dans \ts dent loix ^ (8c dans les deu^c bo^gcr^ 
l)tt camp des Sarrafios il connaît les paflàges, 
£t des monts de ?£tna les plas fecrets chemins ; 
Oeil lai par qui le ciel veut changer me^ dellins , 
C*eft lui qui découvrit dans une courfe utile, 
Que Tancrcdc en fecrct a revu la Sicile : 
Mais craignant de ki Auke en eherchant 4 le voiti^ 
tl crut que m'avertit était Çon fcuî devoir. 
Ma lettre par Tes (oins lemife aux mains d^un Maiirei 
Pans Jttsfis& teisdfA 4oic 3tve «vant l'aurore. 

8 iv. 
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31 TANCREDE^ 

Des Maures & des Grées les béfoias mutuels 
Ont toujours confervé datas cette longue guerre' 
Une correfpoiDdance à tousr deux uéceflkire ; 
Tant la Nafiïte ttnlt lés malheureux mortelsl 

F A N I E. 

Ce pas éft dangereux ; mais le nom de Tancrede / 
Ce nom (i redoutable y ï qu^ tout autre cède / 
Et qu'ici nos Tyrans ont toujours en horreur. 
Ce beau nom que l'amour grava dans yotre cœoi* ^ 
K*eft point dans cette lettre à Tancrede adrefTée* 
Si vous l'avez toujours présent à la penfée , 
Votts avez fçû du moins le taire en écrivant» 
.Au camp des Sarrafîns votre lettre portée , 
Vainement ferait lue , ou ferait arrêtée : 
Enfin , jamais l'amour ne fîit moins imprudent; 
Ne fçut mieux fe voiler dans l'ombre du myfterc j^ 
£t Ile fut plus hardi, (ans être téméraire. 
Je ne puis cependant vous cacher mon effrois 

A M É N A I D E- 

Le Ciel jufqu'à préfent femble veiller fur moî ; 
Il ramené Tancrede , & tu veox que je' tremble f 

t" A N I E. : ^ 

^Hélas! qu'en d'autres lieux fa bonté' vous Vaflemblei 
La haine* & l'intéré^t s'arment trop contre lui. 
^Tout fon parti fe tait ; qui fera fon'appuii 

A M É N A I D E. 

Sa gloire. Qu'il fe montre , il deviendra le mattre*; 
Un Héros qu'on opprime attendrit tous les cœurs». 
Il les anime tous^ quand il vient à paraître. 

;F A NIE. 

Son rival eft à craindre. 

A M É N A IDE; 

Ah 1 combats, ceÉtetreare« ^ 
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Et né m*en donne point. Sauvîcns-toi que ma mcrc 
Nous unit l'un & l'autre, à Tes derniers mpmens^ ; 
Que Tancrede eft à moi j qu aucune loi contraire 
Ne peut rien fur nos voeux & fur nos fentimens. 
Hélas ! nous regrettions cette Ifle fi fJunefta 
Dans le feîn de la gloire & des murs des Ccfars ;. 
Vers ces champs trop aimés, qu'aujourd*^h'ui je détefter. 
Nous tournions ttiftement nos avidts regards, 
3'IJtâis loin de penfer que le fart qui m'obfedc' 
Me gardât pour époux Topprefleur de Tancrede^ 
Et que j'aurats pour dot l'exécrable préferit 
Des biens qu'un ravifTeur enlevé à mon Amant. 
Il Faut Pinftruire au. moins, d^utic telle injuflice ^ 
Qu'il apprcnniB de moi fe perte & mon fupplicc» 
Qu'il hatc foji retour & défcndc: fts droits^; > 

Pour venger an Héros, jp fais' cz quçi je doisu - . . k 
Ah ! fi je le pouvais , j'en ferç^is- davantage ; 
J'aime , je crains un peté, & reCpede (on agjq::u . >!':| 
Mais je voudrais açmcr iios Peuples foulevés . . - » 
Contre cet Orbaffan qui nous a captives, .' ,, ^ '^ 
D'un brave èhévalïçr fà conduite el5tindïg»éi . ;> 
Intérej(I2, cruel , il prétend à rhonncurj -', \ \jj o 
Iljçtoit d'un.PeupIc libre être te.pfotc(Seur,ï'-^ ^^-^ 
II .ordonne ma honte , §c nion pcre la figne f .;; i^ j 
£t je dois la fubir , *& je dois me lîvrer . \^ 
Au Maître, impérieux qui penfc4ii|hpnôrcrt » <r 
Hélàsî dans Syracufc on hait la tyrannie y\ 
Ma{sTa plus exécrable & là. pîùs' impunie V', . r 
Eft celle qui commande & la haine & rantoniri' " 
Et qui veut nous forcer de changer en un iouii * . . . 
Le fort en eff, «té. - ' V ' '.„,".' 

• F AN! t:^ • -.• r: ■ '■ ;: 

■ . . . ■ ;.>,■ • ;; y«^s. avle* paru craiii^r*;; ,.'; -.: 
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^ A M EN AIDE. 

Je oe crams ptas. 

F A N T Ê, 

On dit qu*un arrft tcdouié 
Contre Tancrcde même cft aujourd'lkui porté i 
Il 7 va dt Ja vie à qui le veut enfreindre. 

JlMÉNAIDF, 

7c le fjpiis : mon c(prii en fut épouvanté ^ 
Mais l'amoar cft bien faible, alors qu^il cft xixaUk. 
Padore, tu IcT^ais, un Héros intrépide j 
Comme lui , je dois l'être, 

^ ï'ANÏE. 

. tJ»e h» dé tigattvx 

Contre vi(ni»,^rèscmir7r«i:a&-€âfe^(HStéc? 
Pour eâra^et k Peinte, eHe faft& dtdéç. 

AMÉKAÏD-E. 
Elle attaque Tantredc; elle me feît Irorrtdit i 
Que cette loijalôufe éft digne de nos Wahrcîl 
Ce n'était gomt aînfi que ïS braves ancêtres. 
Ces généceux Français , ces îllufttes-raînqticiflrff 
Subjuguaient l*îtaliè, ;»4îonqûêt9te!Jt'âcs tours r 
On aimait leur frànclihc, on Ted"outair Icars armes,' 
t#cs foitpçons û»cùtrâiéni point dans Icttts efprîts air 

tiers; 
L'honneiir avait uni tous ces grands Chcvalîerf , 
Chez les feuls ennemis ils portaient lesallarmcs; 
Et le Peuple amoureux de leur autorité, 
Cojnbattait pour leur gloire 3c pour fa liberté. 
Ils abaiffeient les Grecs, ils triomphaient du IVÎtaureJ 
Aujourd'hui je ne vois qu'un Sénat ombrageux , 
Toujours en défiance ; Se toujours orageux , 
Qui lui-même fe craint , & que le Peuple abhorre 9 
Je nc'fjais (î mon coeur cft trop plein de fes feux , 
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Trop de prévention, jpcat-êttie , «ne poffede ; 
Miiis je ne |«iis fonfirii ce >^i it'efl pas Tancrede : 
La fbale des humain^ a'eisiA» p^ÎQt pour moi ^ 
De fes vils ennemis je brave la colère , 
£t fon nom feul ici (B%>c>nK>n4efFroi. 

. . '_ 1 1 . . < . 

' ^ . , I J H ■ 'mm 

■ ' » ■■ ■ I II» » ■ »} w ^wi irf f.j l u - n i t, j I J P Jinj I 

ARGIRE , LES <;HEVA^IERS , an fond du 
JhéâxTft» AMÉNAIDE,fANIE, 

fur le dfvttat. 
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A R G î 'R *£ , i Àminaidc. 

R •.<.>., •♦ ..AI- 

ETIREZ-V03t5S ; -fortex. . ^ -" - 

Qu*entends-je ; Vffiis I içon pcrc! 

AR G IRE. ,, .7 
Moi y ton pcre ! e(l-ce à toi de prononcer ce nom , 
vMnd tu tiahis^^ti tat i g*, ^og^ pgy y^- c ^ 'WHHPMf 

A M É N A I D E , v^z-i F^/iir. 
Je fuis pcrd^ei^ 1 ,' - j ... 

ARGfkE. 
* ^A^éfte.•. Ah^txppcheqspii^me: ' 
^*as.tataît? r ,. . . ^ . 

Alf ||N^LD,E. 
Nos màheurs.^ 

; î .: «1 ▲a.'GJlRC 
Je n'en jUffdifK comaits; u .' . * >o 






^6 TÂNCREDM, 



A R G I R E. 

Qaoii tadémefics eon feicg^ 

AMÉNAIDE, 
No». ^ ' 

A RGÏ ft E; 

Tu VOIS que le crifliç cft écrit Je tainain^- 
Tcmt fcrtà m* accabler, tout fert à te confondre; 
Ma fille , il eft donc ypî-?* . Tu n'ofesme répondre j 
I-aiffc aa moîn^Manrfc dôdtc tni pfeïc âà défcfpoir. 
J'ai vécu trop long-tems. Qu'as-tu fait? 

A M EN AI CET. 

"■ ^ Mon d^our. 
'Avcz-Tous fait le .vôtre ï \ . .\ 

, ARGIRE, 

' Àht c'en eiï trop, cruelle f ^, 
Ofes-tu te vanter d'être fi cniiaineUc'^ . j 
Laifle*nioi, malheureufç, ôtc^toî dfe ces lieux; 
^Va, fois, une autre rriatn fçaura fefmer mes yeux; 

A M É N A I D E, jV/i allant 

Je xnc meursr - ' - - ^ _ 



^-^^■^ — i^-^. ■ ■ ■ .•■ ■ ■ - , _ 

SCENE 'l I^L-:---- 

ARGIRE, LES CHEVAL!.^ RS, 

■ • .' • t 

E$^!iami#, 'ii.vk tfne tcITc in[urc^ 
Aptes fo9 avett même , alprcs fon crime affrcttx ^ 
Ezcufez d'un vieillard: les fan^dt s douloutettï,. 
Je dois tout ï TEtat^ nais tout à ia l^urci. ' ^^ 
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Vous n'exigerez poî,nt qu'un père malheureux" 
A vos révères vcnx mêle fa voix tremblante': 
Aménaïdc, hélas l ne peut être innocente; 
Mais iîgaer i la fais mon opprobre & fa^merc y 
Vous ne le voulez pas, c^ell un barbare efïôrt j 
La Natuifc en frémity & j^cn fuis- incapable. 

LORÉ DAN, t 

Nous plaignoni tous ^-Seigneur , ua perc refpeûabtej^ 
Nous Tentons (a bleâure , & craignons de l*aierir> 
Mais vous-même avez vu cette lettre coupable ^^ 
L'E(cIave la portait au camp de Solamis. . , :. 
Aaptès de ce camp même on a furpris le. traitée p 
Plutôt que de fé rçndre il a voulu m^uxic ^ 
Ses odieux defTeîiis n ont'que trop fça paraître ^ , ,. 
L^tat étau perdcr; nos daog^ynos fecnvens .. 
Ne {ouftrcnt point de nous (te vains* ména^emens'i» 
Les loix ii^écôutent point la. pitié paterneTle^. < '" 
L^tat parle, il Cx^&u 

ARGIKÊ. 

« ' ' - Sbighetlr^ je '^^od^ entcildVv 

Je fçais ce qu'ion préparc è cette ^unii^ellev' - ; 
Mat^ elle était, ma allé g & voilà Con épo^ix ^ '« 

Je cède à ma douleur y [e m'abaadoi^pe à. yous y, 
II ne me refte plus pu'.4 mouris a^iuacUcr 



... ' 







SCENE IF. 

LES CHEVALIERS. 

• r 

CATH'NE. 

XVéjA de là fa^fir I^ordre eft donné par nous; 
€^ns doute il^ affictsit de iFoir tant de nobleâc,' 
Les grâces, les attraits, la pltrs tcndtc jeuneffe , 
L^efpotr de dcax maifons, te dcftin le plus Vcau^ 
Avec tant d^hfamie enfermés au tombcaa. 
Mais IHflflcxîbk loi fa déjà co n d a m n ée ^ 
Et la Reli^ion'^tlchement profence. 
Et la Patrie «nfin que hoas devons rcnget* 
L'infidélc en nos nii^rs appeite l^Etranger. 
La Grèce & la Sîeile ont yfi des Citoyennes ; • 
Kenooi^ant à kuf gloire , au titre de Chrétiennes , 
Abandonner nos loix pour cesiters MBfttlmans, 
Vainqueurs de tous côtés , Je far^tout nos tyrans : 
Mais que d'un €hcvalicx I^ fille rcfpcaéc, 

iA Orbagkn:) 

Sur le point d'être i yons, & marchant à l^auftcl-, 
Exécute un complet û lâche 9c ii cruel ! ' 

De ce crime nouretu Syracttfcinfeaée 
Veut de nojire jufticc un exemple éternel, 

L O R É D A N. 

Je l'avoue en tremblant : fà. mort eft légitime f 
Plus fa race eft illuftre, & plus grand eft le eiimc i 
On fçait de Solamir l'efpoir ambitieux ; 
On connaît fes deâcins, fon amour téméraire. 
Ce malheureux talent de tromper & déplaire, 
P'impofcr ata cfptits , & d'éblouir ks jeu». 
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C'eft à lai que s'^adrefle un ^crîc fi funefle : 
Regne^ dans nos EiatSm Ces mois t-rop <idi«ii« 
Noas révèlent afTez os com^ot manifefle. 
Pour l'honneur d'OrbsUIàn je fiippriine Le c cite ^ 
Il nous feroic rougir. Quel «d le Chevalier 
Qui daignera jamais, foivant l'andque ufàge^ 
Pour cet indigne objet (ignaler fon couiagie. 
Et hafferdec fa gloire à la julUfier? 

C A T A N E, 

Orbai&T» nous voyons votre perte cnicflc^. 
Oubliez cette injure au milieu des combats ; 
Vous n'étiez pas encor Tépotrx de t^infidéle; 
Son fopplice vous veng,e A ne vous fiécm pas; 

OKBASSAN. 
Il me coniltfrnc au moins ; 9c co<ipable otr fidéfe*^ 
Sa main me fut ptomifé. On approche ; c'^cft elle. 
Qu'au iSjoar des £br£Edts conduifénc des Soldats. 
Cette honte m'indigne autant qu'elle m'oSenfc; 
Laiirex-moi lui pari 



SCENE r^ 

LES CHEVALIERS,. Tir idi/tfv^fr AMÉ- 
NAIDE dans U frni^ entourée dâiSardest 

A M É N A I D £ ^ Jans hfoni. 

\^ céîcflré Piiîffimcc y 
Ne tri'abanJoîincT point dans ces momcns affietnc. 
Grand Dieu î tous connaîïïcz l»bb jtrtdc tous mes vœcév^ 
Tott^ comuKrflcx mon cerur^elVii donc fi coupabk? ' 



/ 
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C A T A N E. 
Voas «voulez voir encor cet objet condaxanable 1 

ORBASSAN. 

Oui^ je le veux. 

C A T A N Ê. 

Sortons, (>arléZ'Iai; mais fonge^ 
Que les loix, les autels^ l'honnear font outragés; 
Syrac^fc à regret exige une vi^iitie* 

ORBASSAN. 

le le fçais comme vous, un même foin m'anime* 
Soldats y éloignez- vous. 



litÊimimmÊttmmÊàmmrmmâ^ 



S CE N E Vh 

AM EN AIDE, ORBASSAN. 

AMÉNAIDE. 

V^u'osEZ-vous attenter 1* 
A mes derniejTS momens venez- vous iofulter ? 

" ORiASSAN. • 

Ma fierté jufquts-là ne peut être avilk 

Je vous donnais ma main, je vous avais dioifTe, 
Feoc-être l'amoar même «ivait di^é. ç« 6Â<$tx. 
Je ne fçais fî mon cœur s'en fouviendrait encore^ 
Ou s'il eft indigné d'avoir connu ^s Iqipc ^ 
Mais il ne peut foufFrir ce qui le deshonore* 
Je ne veux, point pcnfer qu'Orhliirân foit trahi ^ 
Pour On Chc£ étranger , pour ua Chef cancjçm , . - 
Pour un de ces Tyrans que notre cultç a()hotr«^ , , 
Ce cripae cil tro]^ indigne ^ il çj^ xxo^, ibi^P;^ 



. /' 
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TRAGÉDIE. ,^ 
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Et pour vous y poac l'Etat, & fur-tout pour ma gloîref^ 
Je veux fermer les yeur, Se prétends ne rien croire." 
SjraCufe aujourd'Hui yok en moi votre époux': 
Ce titre ine fuimt, je me refpeÂe en vous ; 
Ma gloire eA o^tenlee , & je prends fa défenfe. . 
Les ioix des Chevaliers ordonnent ces combats f 
^^ jugement du ciel dépend de notre bras ; 
^^eft Te glaive qui }uge y & çfii fait lUnnocence«' 
Je fais prêt. 

A M É N A I D É. 
Vous? 

OR B AS S A ï^ 

Moi fcuf; & j'ofe me flatter,' ^ 
l^u'a^rès cette dématcte, après cette enttcprifc ; 

C Qu'aux yeux de tout guerrier mon honneur autbrifc>^' 
n cœur qui m'était dû , me fçaura mériter. 
Je ô'examinc point fi votre ame furprife , 
Ou par mes ennemis, ou par un féduâeur^ 
Un moment aveuglée , eut un moment d'erreur j 
Si votre averfion iuyait mion hymen^e. 
Les bienfaits peuvent tout fur une ame bien née a , 
JLa vertu s'afFcrmit par un remords heureux.., 
Je' fuîs (ur, en un mot , de l'honneur dé tous deux,c 
Mais ce n^'eft poînc aflcz ; j'ai le droit de prétendre^ 
(Soit fierté, loit amour, ) un fentiment plus tendre^ 
Les toix veulent ici des fermens (blemnels , 
J'en exige un de vous, non tel que la contrainte 
En diéle à la faiblefie, en impele à la crainte , . , ^ 
Qu'en fe trompant foi-memè,onprodigueaux autels,' 
A ma franchife.àltiâré il faut parlet fans feinte. 
Prononcez ,.mon ccpur s'ouvre ,fi( mon brasefl armé^ 
Je peai" ixlQUrir j^eur vQas^mais ]j3 dois ^cre aimé*.; 
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mà^^ 



AMÉN AIDÉ. 

bans l^abyfmc effroyable bu jr fuis ieftenduc ^ 
A pcioe arec hèrretir à mm-ttiémc tendue ^ 
Cet effort gériéreuic , mië je n'attendais pas , ^ 
iPorte le dernier coôp a mon jame éperdue ; 
Et kie plonge au tèmbeati <jui s^ooVrait fous mes pas. sZ 
Vbus me fbrcex « Seignrur , i la reconnaîi&nce , 
£f tout près du fépuîctc du î*oa va m^énfcrmcr , 
j^on dernier fentiment eft de vous eftimer. 
Connaîffex-mbi : f^cliex qoe moA cctfUr tous ofFenfcj 
' Mais je n'ai point trahi ma gloire ôc mon fiy% 
Je ne vous trahis point ^ je n^ avais rien prottirs» 
Mon ame envets lil rfitce eA IfTcx criminelle : 
^cachez (jumelle eft ingrate i & non pas infidèle^ 
Je ne peux vous àimct 5 je ne peux , à ce prix ^ 
Accepter tm combat pour ma càufe entrepris. . 
Je fcais de votre loi là dureté barbare , 
Celle de mes Tyrans, la mort qu^oh me prépatc. 
Je ne me vante pomt du fallueux e!lK>rt 
Ce voir , fans m'allarmer , les apptêts de ma mort» 
Je rcgrcnc la vie; elle dut m»étrcchetej 
Je pleure mon deflin , )e gémis fur mon père ; 
Maîs^ malgré mst faibléfle, êc malgré mon effroi^ 
Je ne peut vous tromper , n^attendez rien de moL 
Je vous parais coupable^ après un tel outrage; 
Mais ce coeur, ctoyez-moi, le ferait davantage » 
Si y jufqu^à vous complaire, il pouvait s^oublicx. 
Je ne veux, (pardonnez à ce trifte langage , ) 
t)e vous, pour mon Ej^oiix , ni pour mon Ciuvaliet; 
f uniffez ma ïranchife , 8c vengez votre ofi^infe^ 

0& BAS S AN. 

Je me borne , Madame , â venger mon pays ^ 
A dédaigner l*audace, â bra?er le mépris ^ 



A l^oublier. Mon bfas {^tenait yotre dëfcnfc ; 
Alaîs quitte eovtrs ma gloite > atûS-ëieii qi/enycrl 

vous, - . 

Je ne fuis plus qu^un Juge à fon devoir fidèle , 
Soumis à la loi feule , infenfible comme elle , < * . 
Et qui ne doit femir ni negrets , ni comtovai. 



SCENE Vît 

AMÉNAIDE, SOLDATS dans lUn» 

fonctnunt. 

AMÉNAIDE. 

JLl me faut donc ttôûrit & dtfn$ Vignominie { 
O toi feui des hxffiiauis qo2 mét^tas ma foi, 
Seul objet de mes pkars, objet de leur envie , 
Je meurs en crimiaelWl Oui, je k fuis pour toi^ 
Je le yeux , je dois Pétre. £hl ^ooi l cette infamie^ 
Ces apprêts^ ^es botkreauZypois-je les foutenir? 
Mort honteufe K A ton nom tour moli courage cède; 
Non y il n*eft point de bonté en mourant pour Tanr» 

crede. 
On peut m^ôter le jour , & non pas me punir. 
Quoi I je parais trahir mon père & ma patrie f 
Je les leryais tous deux , & tous deux m'ont flétrie f 
Et je n'aurai pour moi , dans ce moment d'horreur ^ 
Que mon feul témoignage ^ & la yo\x de mon cceur \ 

( A Fanie qui entre,"^ 
Quels mometvs pour Tancrede ! Ah i ma chère Fanie, 
La douceur de te voix ne m'eft donc point ravie l 
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T AN CREDEi 



F A N I E , m lui taifant U main, 
f^fit m puis-jê avant tous czpiict ea Ces lieux 1 

A M É N A I P E. 
Ah! je vois avancer ce$ monftiei odieux. •■■ 
forte un jour au Héros pour qai je perdï la v 



jUtsdc 
Vmt-i 



fentimcns , & mes derniers adieux. 
1 vcDgera fou Amante fidèle. 
leurs po(ir lui ,- ma moït cft tnoÎDS ciuellCi 



^à du/aoïidAm. 
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A jp T E III, 



SCENE PREMIERE, 

J A N C R E P E , fiiivi de deux Ecuycrf^ 
aui portent fa lance , fon icu , ô'c, 
' ALD A M ON, Soldat, 

T A JNf C R E P JE. 

A. TOUS les coeurs bien nés , que la Patrie eft cheret 
Qu'avec raviiTemenc je revois ce féjour ! . . . . 
Cher & brave Aldamon^ digne ami de mou père; 
Oeft toi dont l'heureux xek t fervi inon retour. - 
Que Taujcrede eft heureux i Que ce jour m'cft proC^ 

ftcrel . =• 
Tout mon fort eft chanjgé i Cher ami, je te dois 
Fins que je n'ofe dire, & plus que ta ne -cipis. ' 

A Lb A m6 N. 

Seigneur, c*e{b trop vanner mes ferviçes vulgaires'^ 
J£t c'étt trop 'relever un fort tel que le mien ; 
Je ne Tuisq\;»un Soldat, ûh fimplc Citdyen. . .* 

TA N C R E D e/ # ' 

» * 

}^ Je fois çpnmie yojis :.ics Citoyens font frcres^^ 



■«MM«MM««i 



4« JANÇKRBE, 



ALDAMQN. 

Deux ans , dans l'Orient , fous vous j'ai combattu ; 
Je vous vis effacer l*cclat.de ^^s aoçctros , 
Jadmirai â'aflaz près votre haute vertu r 
Voilà mon feul mérite. Elevé par mes maîtres; 
Ké dans votre m^on, je vqos ftis affcnri ; 
Je dois. . . • 

TANÇREDE. 
Vous ne devez être que mon ami. 
-Vxjilà donc-ccs remparts tjue j« voulais défendre ! 
ICcs mjirs tou]ours,facrés poiir le cœur le plus tendrei 
Ces muts qtti mWt tû naître, «Seront je fuis batuii \ 
Apprends-vm9i da^ns ^uei iieu. rQ(pii:e Anaénaïde, 

A L D A M O N. 

Dans ce palais antique où &n pece té/ide; 

Cette place y conduit : plus loin vous contemple*^ 

JCe tiibunai augoIbB, oi^ l^Odo voijt a&i^blés 

Ces vaillans Caevaiiets, xe Sénat iotriépiik y . 

.Qui feinç les loix.du Peuple «cû&oibai^t €9 ( fPUJ: W\ l 

Et qui ivainctaieot toBjoivu le Mufulm»» p?£&de , 

^ils ne sféoâent pri]v)és de l««r pAus graad »ppui. 

Voilà leurs boacliers, leurs chiffres, leurs devifeç; 

Dont la pompte guetricpc annonce aux "^^w^^^ 

La rpleiMKiuc de leatsiaits> Ici^s neUes eAtteprifes^ 

Votre nom feul ici manquait! ces^ grands noms, 

•TANÇREDE' . 

Que ce nom foit caché, puifqu'on le pexiecure ; 
Fcut-ctrç en d^autres lieux il eft célèbre a^ffez. 

( A fesj£>cuytrs, ) 

Vous , qu'on fufpcnde ici mes chiffres effacés. 

Aux fureurs des partis qu^ils ne foieut jplus en bùtc ; 
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Que mes armes fdos fafte , eml^lême des doùl^ctrs, 
Telles c]ue je les pom aa milku des batailles. 
Ce fîmple bouclier , ce cafque fans couleurs , 
Soient attachés faits pomp^ à àes trilles nKiraîllcs. 

j(ZA Êcuyersfufpendintfiss armfs aux placts yuhie^^ 
au milieu des autres trophiiS.^ 

Cooferyex nm deyife, «lie eft: cWe i inonxrœur* 
Elle a dans mes cpnxbats foutciDa ma vaiUaficç , 
Elle a conduit mes pas & fait mpn efpérancc; 
Les mots en font facrés , <}-eft V amour h Vhonneuu 
Lorfqjie Les 'Chevaliers Je&eodroQt dans Ja j^e , ^ 
Vou$ dires qu'jun guerrier qui veujt êrro ioconnu , . 
Four les fuivre aux combats dans leurs.mur| eA .ycA)t 
Es qu'à les imiter il borne £ba audace« 

( A Aldamon. ) 

Quel çft leur chef, atni ? 

ALDAMON. 

Ce Fut, depuis trois ans; 
ConMPtie;<?ioMK l'fnpc;& tfu i k céfyeébîbie Arj^oe» 
Père d'AjnénaîMfe. OaAé vil: faq^ long-temps 
Sticoo3ober:âtt parti doai bo^s 'crmgnoiis tonpis^ 
îi reprit à la nn fa jufee jauiorité; 
On rcfpefte fon rati^,fon nprti, fe pTobité ; 
Mais Vâge iTalFaiblit. Osbailka lui fiiecc^e. 

TANCREDE, 

OrbafTsCn i L'ennemi « l^opjprtffear de Tancrecle s 
Ami , quel eft le bruit ïépaxuhi dans ces lieux ? 
Ah.i parle , eft-il bien vâj que cet audacieux 
D'un père trop facile ait furpris la faible Ce i 
Que de fon alliance il ait eu la promeflè. 
Que far Aménaïde il ait levé les yeuf ^ ^ 
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Qa*îl çit ofé prétendre à s'anir avec elle ? 

ALDAMON. 

Hier , confufémcnt , fcf\ ^ppô^ U nouvellç. 
Pour moi , loin de la Ville, établi dans ce Fort^ 
Oà je vous ai reçu j grâce à mon heureux fort, 
A mon poftè atçacHéT j'avouerai qjiie j*îgnore 
Ce qu*oli' a fait depuis danç ces murs que j'abhorre;^ 
On vous y perfécute , ils &nt af&ëux pour moi» 

T A N C R E D E. 

Cher ami , tout mon cœur s'abandonne à ta fin ^ 
Cours chez Amènaïde , & parais devant elle. 
Dis-lui qu^un inconnu, brûlant du plus beau zélé y 
Four l'honneur de fon fang , pour Ion augufle notai 
Pour les profpérités de fa noble mai£c>0|. 
Attaché dès l'enfance à fa- mère , à fa racç , 
P'un entretien fecret lui demande la gn|cç; 

A L D A AJ O jNT. 

Seigneur, dans fa maifon j'euitott jours quelque accés^ 
On y voit avec joie, on accueille, on.nonotre : ' 
TcMisçeux qu'à vptre hotn le zèle attache ebcore. 

T A N C R E D E. 
Va , cours, & de tes foins j'àttendrJl le fiicc^s; 




^ 
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>y CE N £ I j,. 

7 A N C R E D E. Se^ flcuycr$ au foni^ • 

Il fera favorable j ^ ce Ciel qui me guide. 
Ce Ciel qui itie ramené aux pieds d'Aménaïde,' 
Et qui dans tous (es temps accorda fa faveu|: • 
Au véritable amour, au véritable honneur; 
Ce Ciel qui m'a conduit dans les tentes du Maure; 
Parmi mes ennemis foutient ma caufe encore. 

' Aminaïde m'aime & fon cœur me répond 
Que le mien dans ces lieux ne pept (çraîndrc un afïrontt 
Loin à!^% camps des Céfars. e$c loin de l'Ill^rie, 
Je viens enfin pour çUe ^u lein d^na patrie , 
De ma patrie ingrate , & qui , dans mou malheur ^ 
Après Aménaide , eft (i chete à mon cœur ! - 
J'arrive ; un autre ici Tobtiendroit de fon perc { 
£t fa £lle à ce point auroit pu me trahir ! 
Quel cft cet Orba(fan? Quçl.eft ce téméraire? 
Quels font donc les exploits dont il doit 3?applaudi£ '^ 

^ Qu*a-t-il fait de iî grand qui le puiffe enhardir 
A demander un prix qu'on doit à la vaillance. 
Qui d^s plus grands Héros feroit la récompenfc. 
Qui m'appartient, du mpins par les droits de l'amour \ 
Ayant de me l'ôtcr , il m*ôtera le jour, 
^éme après mon trépas , ma chère Aménatde , 
OrbafTan ne pourra repdce tpn cœur perfide. 
P^i reçu tes fermens , je ne redoute rien; 
Je connois bien ton cœur, il eft tel que le mien; 
Incapable d*efFroi, de feinte & dlnconftancè^ ' 
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se E n E l II 

TANCREDE, ALDAMON. 

TANCBEDE. 

/IlH! trop henreui: ami ^ tu fors de (a préfencet 
Ta vois cous mes tranfports ; allpas^ conduis mes p^ 

A L D A M O N. 
Vêts ces faaeftes lieux , Seigncui: , n^ayançez pas» 

T A N G R E D E. 
Que me dis«>fu? L^ pleurs inondent ton yifagc ! 

A L D A M ON. 

Ah I fuyez pont jamais ce malheureux rivage | 
Apr^s les attentats que ce jour a produits, 
Je nPy puis demeurer, tour obfcur que je fuis, 

TANCREDE^ 

Cpmmcot?. .• • 

A L D A M O N. 

Portez ailleurs ce courage iùtilime ; 
1a gloire vous attend aux tentes des Céfars. * 

Elle n^eft point pour vous dans ces aflreux remparts; 
Fuye:^ , vous n'y verrez que la honte & le crime. 

TANCREDE. 

De quels traits inouïs, viens tu percer mon cqcur ? 
Qu*as-tu YÛ ? Que t*a dit , que fait Aménaïdc? 

A L D A M O N. 

Cryoez^moi;pout jamais j oubliez-la^ Seigneur, 
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TANCREDE. 

Ciel I Orbaffan remporte ! Orbaflàn ! La pcrfi4c l 
L'ennemi de fpB pei'c^ & mon perfécuccur I 

A L D A M O N. 

Son pete a , ce matin , figné cet hjméaée } 
Et la pompe (atalç en étoit ordonnée* • , , 

. . TANCREDE, 

EiUeftàlui! 

A L D A M O N. 

Seigneur , ce font les moindres conpr 
Que le Ciel irrite vient de lancer fur vous. 

TANCREDE, 

Achevé donc , cruel , de m'arracher la vie 5 
Achevé. . . , parle. . f hélas! . . ^ « 

A L D A M O N. 

Elle allait être unie 
Att fier perfécuteur de vos jours glorieux , 
Le flambeau de l'hymen s'allumait en ces Ueu^^ 
I^rfqu'on a reconnu quelle eft-& perfidie. 
Oeft peu d'avoir changé , d'avoir trompé vos vqsux | 
L'infidèle, Seigneur, vous trahiiToit tous deux. 

TANCREDE, 
Pour qui 1 

A L D A M O N, 

Pour une main étrangère, ennemie; 
Pour l'opprefTeur altier de notre nation > 
Pour Solamir. 

TaNCRËDE- 

O Ciel ! O trop funpfte nom ! 

Cij 
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5^ T A N C R E D,E , 

Solamir ! . . . . Dans Byfancc il foupira pour elle : 
Mais il fu; dédaigné ; mais je fus Ion vainqueur. 
Elle n*a pu trahir fcs fcrmens & mon cr f^, ; 
Tant d*horteur n'entre point dans une amÇ î belle: 
Elle en eft incapable! 

A L D A M O N. 

^ A regret j'ai parlé; 
Mais ce fecret. horrible elt par-toùt révélé. 

TANCREDE. 

Ecoute : je connais l'envie & l'impoflure; 
Eh I Quel cœur vertueux échappe à leur injure! 
Frofccit dés mon berceau, npuftj: dans le malheur; 
Moi , toujours éprouvé , moi oui fuis mon ouvrage . 
Qui d'Etats en £tats ai porté mon courage, 
Qui par- tout de l^envie ai fenti la fureur ; 
Depuis que je fuis né, j'ai vu la calomnie 
Exhaler les venins de fa bçuchc impunie , 
Chez les Républicains , comme à la Cour des Roî^, 
Argire fut long-tems accufé par fa voîxj; 
Il u>ufFrit comme moi : cher ami^ je m'abufe, 
Ou ce monftre odieux reene dans Syracufe. 
Ses ferpens font nourris de ces mortels poifons, 
Qiie dans les cœurs trompés jettent les fanions» 
De l'efprit de parti, je fçais quelle eft la rage : 
L'augufte Aménàïdc en éprouye l'outrage ^ 
Entrons, je veux la voir ^ l'inftrnire fie mYc}aire|:« 

A L D A M O N. 

Ah ! Seigneur , arrêtez , il faut donc tout vous dire i 
On Tarrache des bras du malheureux Argire j 
)Ellc efl aux fers. 

TANCREDE, 

jQu çntçn,ds:jc \ 
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A L D A M O N. 

^ Et l'on va la lîtret, 

î)zns cc^fft place même , aa plas afïreux . fupplice; 

TA1^CRED£^( avic iamentatiom ) 
Aménaïde ! 

A L D A M O N* 

Hélas ! a c'eft une injuftice , 
t lie eft bien ^di^ufc i on ofc en. murmurer ; 

On pleure i mais, Seigneur, on fc boine à pleurer. 
^ A N C Â E D E. 

Aménaïde! ô cieuxù . . . Crois-moi, ce facrièce. 
Cet horrible atrentat ne s'acheverst ^as. 

A L D A M O N. 

Le peuple aa tribunal précipite fes pas ; 

Il la plaint , il gémit en la nommant perfide , 

Et d'un cruel (peôkcle indignement avide , 

^Turbulent , curieur avec compadion , 

il s'agite en tumulte autour de la prifon : 

Etranj^e empreflcment de voir des mifcrables ! 

On hâte eh gémiffant ces moinents formidables^ 

Ces pottiqUf s , ces lieux que vous voyez déferts ^ 

De nombreux citoyens feront bientôt couverts. 

Hélas ! retirons-nous. 

TANCREDE. 

Quel Vieillard vénérable 
Sort d'un temple en tremblant , les yeux baignés de 
pleurs? 

Ses Suivants confternés imitent fes douleurs, 

C iij 
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A L D A M ON, 

Oeft Argite, Seigdeur; c'eft ce malheareuz pet€..,« 

TANCREDE. 

Hetire-toi ; for-coiit ^ ne me découvre pas^ 
Que je le plains ! 



SCENE ly. 

•4 

A R G r R E , ût2/i5 un des côtés de ta Scène ; 
TANCREDE Jur le devant ; ALDAMON , 
' loin de lui dans Renfoncement. 

A R G m B. 

\J Ciel ! avance mon trépas i 
O mort! viens me frapper, c'eft ma feule prière ! 

TANCREDE. 

Noble Argîre , excufez un de ces Chevaliers; 
Qui, contre le Croiffant, déployant leur bannière , 
Dans de fi faints combats vont chercher des lauriers* 
Vous voyez le moins grand de ces dignes Guerriers» 
Je venais. . . . pardonnez , dans l^état où vous êtes j 
Si je mêle à yos pleurs mes larmes indifcrettes. 

ARGIRE. 

Ah Ijrous êtes le feul qui m'ofe confoler , 
Tout le refte me foie , ou cherche à m'accabler. 
Vous-même , pardonnez à mofi défordre eztrimc# 
A qui parlé-je ? kélai i ' ^ 
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j ■ 1^ 

TANCREDE4 

Je fuis un Etranger^ 
t'Iein it ttCpéû pbux yous, touche^ comme tous^ 

mémej 
jfonteux , & frémîiTant ai vous interroger ; 
Malheureux comme vous. Ah ! par pitié , de grâce | 
Une féconde fois ezcufea tant d'audace, 
tft-il vrai ? . i • Votre fille ? . . . Eft-il poffiblc î 

A R G I R Ei 

« Hélas t 

Il eft trdp vrai, bientôt on là mène ail trépas4 

TANCREDE. 

£lle eft coupable ? 

A R G I R £, ( avec des foupirs. ) 

Elle cft . . i . la hoiite de fon père ( 

TANCREDE. 

r 

Votre fille! • . • Seigneur , noutri loin it ces lieux» i 
7e penfais , fur le bruit de ion nom glorieux , 
Que , fi la Vertu même habitait fur la terre , - » 
Le coeur d^Améiiàïde était fbn fanâuaire. 
Elle eft éôUpable ! Q jouxi ô déteftables borjsl 
Jours à jamais afBreux 1 

A R G î R É. 

Ce qui me défefpere, 
Ce (}ui cteufe ma toihbe , & ce qui chez les morts ; 
Avec plus d'amertume , eucor çie fait defcendre , 
C*efl qu^elle aime fan crime , & qu'elle eft fans tu 

mords. 
Auffi nul Chevalier ne cherche à la défendre. 
Ils ont, en gémiffant, figné l'artet mortel; 
Et malgré notre ofage antique & folemnel, 

G i? 
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t ^ " I rw 

Ci vanté dans TEurope, & fi cher ail tourage , 
I)e défendre en champ clos le fczc qu'on outrage. 
Celle qui fat ma fille , i, nies veux va périr , 
Sans trouver un Guerrier qui l'ofc fecourîr. 
Ma douleur s'en accroît , ma honte s'en auemeate ^ 
Tout frémit, tout fe tait, aucun ne fe préfente. 

tancrede. 

11 s*tîi préfcntcra j gardez-vous d'en douter* 

A R G I R B. 
De quel efpoir. Seigneur, daignez-yôtismdflattei? 

taNcéêde. 

Il s^en présentera, toh pas pour votre fille; 
Elle e(l loin d'y prétendre & de le métitet ^ 
]\&ais pour l^honneut facré de fa noble faittille , 
Tour vous^ pour votre gloire , & pour votre vertu* 

A R G I RE, 

Vous rendez «Quelque vie â ce coeur àbbattH. 
Eh 1 qui pour nous défendre entrera dans la lice? 
Nous fommes en horreur : on e(l glacé d'effroi. 
Qui daignera me tendre une main protedrice ? 
Je n'ofe m'en flatter : qui combattra ? 

TANCREDE. 

Qui ? moi. 
Moi , dis- je ; 8c6.it Ciel féconde ma vaillance , 
Je demande de Vous , Seigneur, pour récompenfe , 
De partir à l*in(lant fans ctrd retenu , 
Sans voir Aménaïde, & fans être connu« 

A R G I R E. 

Ahl Seigneur, c eft le Ciel, c'eft Dîcu qui vous en- 

/ ' voye. 
Mon coeur trifte & flétri ne peat goûter de joye ^ 
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Mais je fens que j*ezpire avec moins de douleur. 
Ah ! ne puis-je T^javoir à qui ^ dans mon malheur, 
Je dois tant de refpedt & de reconnaifTance. 
Tout annonce à nies yeux votre haute nalfTaBce^ 
Vclas ! qui vols- je en vous? 

TANCREDE. 



Vous voyex un veogeun 



S C E N E V. 

ORBASSAN, ARGIRE, TANCREDE, 
CHEYALIERS^^wire. 

ORBASSAN, rArgire. 

JLi'ÉTAT eft en danger; fongeons à luî,*SeîgncUf; 
Nous prétendions demain fortir dé nos murailles , 
Nous fommes préve^aus. Ceux qui nous ont trahis > 
Sans doute avertifibient nos cruels ennemis. 
Solamir veut tenter le deftin des batailles, 
Nous marcherons à lui. Vous, fi vous m'en croyex^' 
Dérobez à vos yeux un fpcdlacle funefte , - . 

Inrupporiabie , horrible à nos fens efEayés» 

A R G I R E. 

Il C\x&i , Orbaffan : tout Tefpoir qui me rede , 
C'eâr d'aller expirer au milieu des combats. 

( Montrant Tancrede, ) 
Ce brave Chevalier y guidera mes pas; 
Et malgré les horreuj;s dont ma race cil flétrie , 
Je périrai du moins eo fervant ma patrie. 

C V 
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ORBASSAN. 

Des fentimeûs fi grands font bien dignes de tous. 
Allez aux Mufùlmans porter vos derniers coups. 
Mais avant tout, fuyez cet appareil barbare, 
Si peu fait pour vos yeuï , & déjà qu'on préparer. 
On approche. 

A R G F R E. 

• AH i grand Dieu 1 

O R B A S S A N. 

Les regards paternels 
Doivent fe détourner de ces moments ctuels. 
Ma place me retient » & mon devoir févere * '> 
Veut qu*ici je contienne un Peuple téméraire | 




qui n'avez point 
Qui peut vous retenir, & qui peut vous forcer 
A voir couler le fang que la loi va vcrfer ? 
Oa vient , éloignez -vous. 

TA NC RE D^.âArgire. 

Non , demeurez, mon 

O R B A S S A N. 

Eh ! qui donc êtes- vous ? 

TANCREDË. 

Votre ennemi , Seigneur | 
L'ami de ce Vieillard , peut-être fon vengeur ; 
Pevt-étre ;tntant que vous à l'Etat néceflkire. 



^*3llê^ 
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SCENE, VL 

La Scène s^ouvre ; on voit Amtnaïde au mi^ 
lieu des Gardes : les Chevaliers , le Peuple 
hmplijfent la place. 

ARGIRE, à Tancrede, 

VXéNilREUX inconnu , daignez me finitcnir; 
Cachez-moi ces objets ; c'efl ma fille ellc-inême,, . 

TANCREDE. 

Quels moments pour tous trois! 

AMÉNATDE. 

O Juftice fuprcmei 
Toi qui vois le pafTé, le préfcnt, l'avenir. 
Tu lis feule en mon coeur, toi feule es équitable^ 
Des prophanes humains la foule impitoyable 
Parle & juge en aveugle, & condamne au hafard* 
Chevaliers , Citoyens, vous qui tous avez part 
Au fangninaire arrêt porté contre ma vie , 
Ce n'elt pas devant vous que je me jullific. 
Que ce Ciel qui m'entend juge entre vous & Aoi« 
Organes odieux d*un jugement inique. 
Oui, je vous outrageais, j*ai trahi votre loij 
Je l'avais en horreur , elle était tyrannique. 
Oui , j'ofFenfais un père , il a forcé mes voeui. 
Tofiënfais OrbafËm , qui , fier & rigoureux , 
Prétendait fur mon ame une injvi(le pui fiance* 
Citoyens , fi la mon cft 4fte à mou ofFeafe > . 

CTJ 
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Frappcx ; mais écoutez : fçachez tout mon malhctff* 
Qui va répondre à Dieu , parle aux hommes fans peur. 
£t vous , mon pexe ; & vous , témoin de mon fuppHce, 
Qui ne deviez pas l'être , & de qui la juftice 

{ Appercevant Tançrede.) 
Aurait pfi • . . , Ciel i ô ciel 1 qui vois-je à fes côtés? 
jBft-ce lui ? ... • Je me meurs. 

( Elle tombt évanouît fur fes Gardes, ) 

TANCREDE. 

Ah I ma feule préfence 
jEfl pont elle un reproche. Il n^mpOrte : arrêtez > 
Sliniftres de la mort : fufpendez la vengeance i 
Arrêtez , citoyens ; j'entrepretids fa défenfe» 
Je fuis fon Chevalier. Ce père infortuné, 
prêt à mourir comme elle, & non moins condamné,' 
Daigne avouer mon bras propice à l'innocence. . 
Que la feule valeur rende ici des arrêts. 
Des dignes Chevaliers , c'ed le plus beau partage. 
Que l'on ouvre la lice à l'honneur , au courage , 
Que les Juges du camp faffent tous les apprêts. 
Toi , fuperbe Orbaflan , c^e(t toi que je défie ; 
Viens mourir de mes mains > ou m'arracher la vi€« 
Tes exploits & ton nom ne font pas fans éclat: 
Tb commandes ici, je veux t'en croire digne. 
Je jette devant toi le gage du combat* 

( U jette fon gantelet fur la Scène, ) 
Uofes-ttt relever ? 

ORBASSAN. 

Ton arrogance infigne 
Ne mériterait pas qu'on te fît cet honneur. 

( llfaitfigne à fon Ecuyer de ramajfef le gage de hd* 
taille,) 
7c le fais â moi-même ; & coufakaatmôti ctfur. 
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Ktfpeâant ce vieillar<l , oui daigne ici t'admetcré, 
Je veux bien avec toi delcendre à me commettre, 
£t je vais^e punir de m^oC^t défier. 
Quel eft ton rang , ton nom ? Ce (impie bouclier 
Çemble nous annoncer peu de marques de gloire* 

TANCREDE. 

Peut-être il en auia des mains de la yiâoire. 
pour nion nom , je le tais j & tel efl mon defleiâ : 
Mais je te rapprendrai les armes à la main< 
Mar€nons4 

O É B A S S A N. 

Qu'à Mndant même on ouvre la barrière; 
Qu'Aménaïde ici ne foit plus prifonniere , 
Jufqa^à l'événement de ce léger combat. 
Vous, f^achez^ compagnons , qu*en quittant la car^ 

riere , 
Je marche à votre tête, & je défends l'Etat : 
D'un combat fîngulier la gloire eft périilàble ; 
Mais fervir la patrie eft l'honneur véritable. 

TANCREDE. 

Viens. Et vous, Chevaliers, j'cfpere qu'aujourd'hui 
L'Etat fera feuvé par d'autres qu.e pat lai« 



^S^ 

^ 
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TANCREDE, 







sceNjE y il 

ARGIRE , fur te devant j . AMÉN AIDE , au 
fond y â qui ton a 6t€ les fers. 

ÀMÉNAIDE, revenant â elle* 

V^IÊL ! que dcvîcndra-t-îl? Si l'on fçaît fa naiflâncc, 
Il e(l perdu I 

A R G I R E. 

Ma fille. ... 

ÀMÉNAIDE. 

Ak! que me youlez*yotts? 
Vous m»avc3> condamnée. 

A R G I R E. 

O De (lins en courroux ! 
Voulez-vous, ô mon Dieu! qui prenez fa défenfc. 
Ou pardonner fa faute , ou venger l'innocence ? 
Quels bienfaits à mes vœux daignez-vous accorder ? 
i:ft-ce juftice ou grâce? Ah t je tremble & j'efperc. 
Qu'as-tu fait? Et comment dois-je te regarder? 
Avec quels jeux .... Hélas I 

ÀMÉNAIDE. 

' Avec lès yeux d'un pcrc. 

Votre fille cft cncor au bpiil de fon tombeau , . ' 
Je ne fçais fi le Ciel me'f(d:a favorable. 
Rien n'eft changé , je fuis encor fous le couteau. 
Tremblez moins pour ma gloire; elle cft inaltérable. 
Mais fi vous êtes perc, ôtcz-mo^ de ces lieux j 



TRAGÉDIl 



«4 



Céiobez rcitre fille aaabléc , etpirante, 
A toat cet appareil ^ à la foaie infultantc, 
Qui fur mon infortune atiéte ici fcs yeux , 
Obfervc mes affronts, & contcmpte iJes Urmes , 
Dont la caulc cft fi belle , & (]u*on ne connaît pîSJ 

A Rg'i R E. 
Viens , mes tremblantes i^ains rxAîicerani tes ps. 
Ciel ! de Ton défenfeat favoiife les aimes, 
Ou d'un malhcDteuS petc avauce le uéj». 

Fin du trei^tmt ASe, 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

TANCREDE , LORÉDAN,CHE- 

y A L I E R S. Marche guerrière j on porte 

Us armes de Tancrede devant lui. 

L O R É D A N. 

Seigneur, votre viâoirc cft îlluftre & fetalc^ 

Vous nous avez privés d'un brave Chevalier^ 
Dont le cœur à l'Etat fe livrait tout entier, 
Et de qui la valeur fut i la vôtre égale. 
Ne pouvons-nous fçavoir votre nom , votre fort? 

TANCREDE» dans V attitude dPun homme 

penfify affiigé. 

Orbaflan ne l'a fçu qu'en recevant; la mort. 
Il emporte au tombieaa mou fecret & ma haine. 
De mon fort malheureux ne foirez point en peine« 
Si je peux vous fervir , qu'importe qui je fois ? 

L O R É D A N. 

Demeurez ignoré , puifque vous voulez l'être j» 
Mais que votre vertu fe fafTe ici connaître 
Far ttn courage utile 9c de dignes exploits* 



f RAGÉÙ lE. tf$ 

Les drapeaux du Czoiflant dans n^s champs vont 
paraître. • 
^ Défendez avec nous notre culte & nos loîx. 
Voyez dans Solamir un plus grand adverfaire : 
Nous perdons notre appui ; mais vous le remplace:^; 
Bendez-notts le Héros <]Be vous nous raviviez ; 
Le vainqueur d^Otbaflan nous devient néceiTairdfir 
Solamir vous attende 

TANGRÈDE^ 

Oui ; je vous ai promis 
Ce marclier avec vous contre vos ennemis i 
Je tiendrai ma parole, & Solamir peut-étrtf 
Eft plus mon ennemi que celui de l'État. 
Je le hais plus que vous ; mais quoi qu'il enpuifle étrefj 
Sf achez que' je fuis prêt pour ce nouveau combatv 

G A T A N £. 

Nous attendons beaucoup d'une telle vaillanceQ 
Attendez tout au/G de la reconnaiilànce 
Que devra Syracufe ï votre illuflre bras; 

TANCREÛE. 

Iln^enelf point pour moi, liion doeur n^en attendras} 
Je u*en veux point , Seigneur , & cette trifte enceinte^ 
N'a rien qui déformais foit l^objet de mes vœux. 
Si \t peut vous fetvir , (i je meurs malheureux , 
Je ne prétends ici récompenfe , ni plainte , 
Ni gloire , ni pitié. Je ferai mon devoir , 
Solamir me verra ; c'eft-là tout mon efpois. 

L O R É D A N. 

G'cft celui de l'Etat ; déjà le temps nous prefle. 
Ne fbngeons qu'à l'objet qui tous nous intéxeâe ^ 
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A la viâoire. Et tous qui l'allez pattager. 
Vous ferez averti , quand il faudra vous rendre 
An po(le où l'ennemi croit bientôt nous rurpxendre. 
Dans le fang Mufulman tout prêts à nous plonger i 
Tout autre fentimcnt nous doit être étranger. 
Ne penibns, crojez-moi y quù fervit la patrie. 

( Ils foTUnt. ) 

TANCREDE. 
Qu'elle en foit digne ou non , je lai Jonne ma fié; 



SCENE li. 

TAî^CREDE, ALDAMOW. 

A L t) A M Ô N. 

Xls ne connaifTent pas quel trait enréhimé 
Eft caché dans ce cœur trop noble & trop chatraé. 
Mais malgré vos douleurs & malgré votre outrage^ 
Ne remphrezrvons pas l^indirpenfable ufage 
De paraître en vainqueur aux yeux de la Beauté 
Qui vous doit fon honneur , fes jours , fa liberté 1 
Et de lui préfcntcr , de vos mains triomphantes, 
D'Orbaflah terraffé les dépouilles fanglantes? 

TANCREDE' 

Non, fans ^onte, Aldamon; je ne la verrai pas; 

A L D A M O N. 

Eh ! quoi , pour la fcrvir vous cherchiez le trépas ^ 
El vous ï\xjcL loin d'elle ? 



T R A G É I) I Éé 6i 

T A N C R E D E. 

Ëc Ton catui le mériter. 

A L D *L M Ô N. 

Je vois trop a quel point (on crime tous irrîtcf; 
IVlais pour ce crime enfin vous avez combattu. 

TANCREDE. 

Cul ,- j*ai tout fait pour elle , îl eft vrai ; je l^aî iô; 

Je n'ai pu , cher ami , malgré fa perfidie ^ 

Supporter ni fa mort, ni Ton ignominie^ 

Et i*'eu{ré-|e aimé moins, comment l'^abandoniiieifk 

J*ai dû fauyer Tes jours, Se non lui pardonner. 

Qu'elle vive , il fuflfit , & que Tancredc expire^ 

Elle regrettera l'Amant qu'elle a trahi , 

Le cœtir qu'elle a perdu, ce cœur qu'elle déchire. . ^j 

A quel excès , ô Ciel ! je lui fus âfTervi ! 

PouvaisHe craindre , hélas f de la trouvée parjnref t 

Je penfaiS adorer la vertu la plus pure ; - 

Je croyais les ferments, les autels moins TacréSy 

Qu'une £mple promefTe , un mot d'Aménaïde. , . é 

ALDAMONv 

Tout cft-îl en ces lieux ou barbare, ou perfide? 
A la profcription vos jours furent livrés , 
La loi vous perfécutc & l'amour vous outrage. 
Eh I bienT^il eft ainfî, fuyons de ce civage. 
' Je vous fuis aux combats , je vous fuis pour jamais^ 
Loin d:e ces mors affreux trop fouillés de forfaits. 

T A N C R E D E. 

Quel charme, dans fon crime , à mes efprîts rsppclî* 

L'image des vertus que je crus voir en elle r 

Toi qivi me faisdefceadcç ^yec tant de tourmeiu ., 
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JOans l'honeoi da tombeau, dont je t*ai dclirrée , 

Odieufc , coopable , & peut-éti« adorée t 

Tôt qui fais mon deftin jofqa'âd dernier moment ; 

Ah 1 s'il était po^k , aE i n tu pbiivais être 

Ce que mes yeux trompés t'ont vu toujours paraître! 

^on , ce n'eft qu'en mourant que je peux l'oublier. 

Ma faiblefie eft aâxeu(e , il la faut expier. 

Ab ! mourons y s'il fe peut, fans nous occuper d'elle» 

A L D A M O N. 

Elle vous a paru tantôt mtfins criminelle. 
L'Univers , difîez-vous , an menfouge eft livré ^' 
Ubl calomnie y règne. 

TANCREbÈ. 

, . Ahitonteft avéré, 
^out eft approfondi dans, cet s^fFreux myAciéi'* 
^olanlir dans ces lieux adora Tes attraits. 
Il demanda fa main pour le prix de la pair. 
Hélas ! l'eût il ofé^s'il n'avait pas fçu plaire? 
Ils font d'intelligence : en vain j'ai cru mon coeur l 
En vain j'avais douté 1 Je dois eii croire un père. 
Le père le plus tendre eft Ton accufatettr. 
Il condamne fa fille ; eUe-mcmc s'dccufe. 
Enfin mes yeux l'ont vu ce billet plein d'horreurs 
^> Pu ifliez- vous, reconnu, chéri dans Syracufe, 
»> Régner dans nos Etats , ainfi que dans mon cœur, a 
Mon malheur eft certain. 

A L D A M O Nw 

Quç ce grand coeur l^dublic ,' 
Qu'il dédaigne une ingrate à ce point avilie. 

TAÏSJCRËDÈ. 

jEt pour coriiblc d'horreur, elle a cru s'honorcri 
^u f lus grand des humainSi elle à ciu fe livret 1 
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Que cette idée encor m^ndîgne & m'humilie ^ 
L'Arabe impérieux dqmine en Italie ! 
£t le fexe imprudent, que tant dféclat féduît, 
Ce fexe à l'cfclavaee en leurs Etats réduit , 
Fr^pé de ce refpeâ que des vainqueurs imprimant j 
Se livre par faibleïTe aux maîtres qui l^opprimentl 
Il nous trahit pour eux [ nous , fon fervile appui , 
Qui vivons à (espieds> & qui mourons pour lui( 
^a Qerté fuffirait, dans une telle injure, 
pour détefter ma vie , & pour fuir le parjure, 

TAKCREDE, ALDAMON . PLUSIEURS 

CHEVALIERS. 

C A T A N E, 

jN os Chevaliers Tont prêts ; le temps eft précieux j 

TANCREDE. 

Odi , f.'en ai trop perdu , je. m^atrache \ cç$ lieux ; 
Je vous fois , c'en cft fait. 
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SCENE IVy 

TANCREDE , AMÉNAIDE , ALDAMON . 
FANIE, CHEVALIERS. 

AMÉNAIDE , ( arrivant avec précipitation. ) 

Kj MON Dieu tutélairc^ 
Mtitre de mon deftin , j'embr^fle yos genoux. 

( Tanertde la reUvi , mais en fc détournant» ) 

Ce i^eft point m^'abbaifTer ; 6c mon nîalheureux père; 
A vos pieds , comme moi , va tomber devant vous» 
pourquoi nous dérober v6tre augu():e préfençe? 
Qui pourra condamner ma jufte impatience? 
Je m'arrache àfes bras ; mais ne puis-je , Seigneur ; 
Me permettre ma joye j & montrer tout mon cœur? 
Je n'ofe vous nommer , & vous baiflcz la vue 1 
Ne puis-je vous revoir en cet aSreuz féjour , 
Qu'au milieu des bourreaux qui m'arrachaient le jour t 
Vous êtes concerné > mon ame efl confondue , 
Je crains de vous parler : quelle contrainte , hélas! 
KaiTurez-moi du moins.... Vous ne m'écou^ez pas t . 

TANCREDE, ( d'une voix entrecoupée. ) 

Retournez , confolez ce vieillard que j'honore , 
D'autres foins plus preâàns me rappellent encore | 
Envers vous , envers lui , j'ai rempli mon devoir. 
J'en ai reçu le prix , je n'ai point d'autre efpoir. 
Trop de reconnaiflance eft un fardeau peut-être ; 
Mon coeur vous en dégage, & le vôtre eft le maître 
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«»' 



De pouvoir, à Ton gré , dirpofer de Ton fort. 
Viycz.^. he^rcufe ;...,& moi , je v^^is chercher la morf , 



S CE N E F. 

AMÉNAIDE, FÀNIE. 

A M EN A IDE, 

V EILLÉ-JE? & du tombeau fuîs-je en cfftt fortîc î 
Efl>il vrai que le Ciel m'ait rendue à la vie ? 
Ce jour, ce trifte jour éclaircrt-il mes yeux? 
Ce que je viens d^entendre , ô ma chère Fanie, 
Eil un arrêt de mort plus dur, plus pdieux , 
Plus af&eux que les loir qui m'avaient condamnée*' 

. FANIE. 

L'un U l^autre ed terrible à mon ame étonnée. 

A M É N A I D E. 

Eft-ce Tancrede , ô Ciel I qui vient de me parler ? 
As-tu vu fa froideur altiere, avilifFantç» 
Ce courroux, dédaigneux dont il m'ofe accabler ? 
Fanie, avec horreur il voyait fou Amante. 1 -n ^ 
Il nVarrache à la mort, & c'eft pour m'immoler! 
QVai-je donc feit , Tancrede ? Ai- je pu vous déplaire? 

FANIE, 

Il eft vrai que fon front rcfpirait la colère. 
Sa voix entrecoupée afFeâait des froideurs. 
Il détournait fc« ^cux^ mais il cachait fes pleurs» 



7^ TANCREDE, 

AMÉNAIDE. 

Il me rebttce , il fuit , pic renonce & m'outrage ! 
Quel changement affreux a formé, cet orage? 
Que veut-il? Quelle ofïènfe excite Ton courroux? 
De qui dans l'Univers peut-il être jaloux? 
Oui, je lui dois ma vie , ^ OtOi toute ma gloire : 
Seul objet de mes vixux , il cil mon feul appai. 
Je mpujrais, je le fçais , (ans lui , fans fa viâoife; 
Mais s'il fauVa mes jours , je les perdais pour lai! 

F AN I E. 

Il le peut ignorer. La voix publique entraîne^ 
jMéme en ;s'en défiant , on lui réfiftc à peine^ 
Cet Efclave , (a mort , ce billet malheureux , 
Le nom de Solamir y l'éclat de fa vaillance , 
L'ofEre de Ton hymen , Taudace de Tes feux , 
Tout parlait contre vous, jufqu'à votre {ilence| 
Ce filence fi fier , fi grand , fi généreu^ , 
Qui dérobait Tancrede à l'injufte vengeance 
De vos communs tyrans armes contre vous deux. 
Quels yeux pouvaient percer ce voile jénébrcux î 
Le pféjugé renlporte , & Von croit l'apparencç, 

AMÉNAIDE. 

Lui / me croire coupable 1 

P A N I E. 

Ah I s'il peut sfabufer ^ 
Excufez un Amanc. 

AMÉNAIDE , reprenant fy fierté & fes forccs\ 

Kien i^e peut Texcufer , 
Quand l'Univers entier m'accuferait d'un crime ; 
Sur Ton jugement feul un grand homme appuyé 1 
A l'Univçrs féduit oppofc Ton eftime. 
U «uia donc pour moi combattu par pitié } 

^ Cet 
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Cet opprobre eft afFreuz, & j'en fuis accablée. 
Hélas ! mourant pour lui, je mourrais confoléeS 
Et c*eft lui ^ui m'outrage, ^ m'^fe foup^onnecS 
C'en eft fait , je ne veux jamais lui pardonner. 
Ses bienfaits lont toujours préfens a m^i penf^^e i 
lis tefteront gravés dans mon ame offenlée ; 
Mais s'il a pu 91e ^croire indigne de fa foi, 
C'eft lui qui pour jamais eft tndîgne de moi* 
Ah 1 4c tous qiefi ajSrontSy c'eft le plus gi:and^ pea|<# 
4trp l 

F A N I E. 

Ifyîs il ^e connait pas. . . . 

AMÉNAIDE. 

Il devait .me connaître; 
Tl devait tefpcaer un cçcur tel que le mien ; 
Il devait préfumer qu'il était impollîblc, 
<Que jamais je trahifle un fi noble lien. 
Ce cœur eft aufti fier que fon bras, invincible; 
Ce coeur était en tout aulli grand que le fien ^ 
Moins foupconneux fans doute , & fur-tout plus Cçb» 

fible. 
Je renonce à Tancrede, au ttfte des mortels ; 
Ils font faux pu méchans; ils font faibles , cruels; 
Ou trompeurs , ou trompés ; & ma dpuleur profonde^ 
]Eji ottblûmt Tsmcrcde, oubliera tout le mondci; 




74 TANÇRE^DE, 

■ ■ ■ I — — ii— ^^^ 

SCENE VI 

A R G I RE, A M É N A I D E, Suite. 

A R G I R E I foutenu par fis Ecuyers» 

xSfx E S amis , avancez , aidez mes faibles ans : 
Oir va combattre ; allQns , guidez mes pas tremblans. 
Ne poarrai-)e embraflcr ce Héros tutélaire ? 
Ah! ne puis-je fçavoir qui t'a fauve le jour? 

AMËNAIDE , plongée dans la douleur , appuyée 
aune main fur Fanie^ & fe tournant à moitié vers 
fon père. 

Un mortel autrefois digne de mon amour, 

Un Héros en ces lieux opprimé par mon père , 

Que je n'ofais nommer , que vous aviez profcrit ^ 

Le feul & cher objet de ce fatal écrit ^ 

Le dernier rejetton d'une famille augude, 

I^ plus grand des humains; Hélas! le plus injufVc ! 

)En un mot ^ o^eft Tancrcde. I 

A R G I R E. 

O ciel ! que mi*as-tu dît ? 
AMÉNAIDE. 

Ce que ne peut cacher la douleur qui m*égarey 
Ce que je vous confie en craignant tout pour lui. 

A R G I R £. 

ï-tti 1 Tançredc ! 

AMÉNAIDE. 

£t quel aujcre e,ût été u\on appui? 
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AR G I R E. 



Tancrede qu^opprima notre Sénat barbare ? 
Jiiile Ciel ! Et pour uoas il fait tout aujourd'hui ! 
Nous lui ravivions tout; biens , dignité , patrie, 
Et c*eft lui cjui pour nous vient prodiguer fa vie! 
O Juges malheureux 1 qui , dans nos faibles mains , 
Tenons aveuglément le glaive ôc la balance , 
Combien nos j'ugemens font injuftes & vains! 
Et combien nous égare une fauflê prudence i 
Que nous étions ingrats ! que nous étions tyrans! 

AMÉNAIDE. 

Je peux me plaindre à vous, je le fçais; mais, ,mo« 

père , 
Votre veitu fc feît des reproches fî grands, 
Que mon cœur défolé tremble de vous en faire. 
Je les dois à Tanciede. 

A R G I R E. 

A lui par qui je v&sl 
A qtti je dois tes jours ! 

AMÉNAIDE. 

Ils font trop avilis. 
Ils font trop malheureux. C*cft en vous que j'efpcre , 
Béparez tant d'horreurs & tant de cruauté ; 
Ah l rendex-naoi l'honneur que vous m'ayex ôté. 
Le vainqueur d'Orbaffan n'a fauve que ma vie^ 
Venez , que votre .voix parle & me juftifie. 

A R G I R £• 

Çans doute , je le dois. 

AMENAIT E. 

Je vole fur Ces pas. 

Dij 



j6 T ANCRE DE, 



Pemeure. 



A R 6 I R E. 
A M É N A I D E. 



Moi I refter ! je vous fuis aux combats» 
J'ai vu la mort de près , & je l*aî yûc horrible; 
Croyez qu'aux champs d'honneur elle efl bien moin^ 

terrible , 
Qu'à l^indî^né écfaaf&ux où vous me cpnduifiez. 
Seigneur , il n'eil plus temps que vous me rcAifiez ; 
J'ai quelques droits fur vous : mon malheur me les 

donne. 
Faudra- t-il que deux fois mon père m'abandonne? 

A R G î R E. 

Ma fille, je n'ai ]^lns d'autorité fur toi; 

J'en avais abufé y je dois l'avoij: perdue. 

Mais quel efl ce deflein qui mê gUçe d'effroi | 

Crains les ^garemcns de mon ame éperdue. 

Ce n*e{l point en ces lieux comme en d'au^tres climats ; 

Où le fexe élevé da(is une trifte génc , 

Marche avec les Héros, & s'en diftingue à pcjne f 

f»t nos mœurs Bc nos loi^ ne le perniettent pas, 

A M É N A I D E. 

Qjoiet^es love! Quelles mœurs îndigpes & ci:ueUesf 
Sçachez qu'en ce moment je fuisau-de^us d'elles; 
Sçachox que, dans ce jour d'injuftice fie d'horreur , 
Je n'écoute plus rien que la loi de mon cœur. 
Quoi! ces ^ffreufes Ibîx dont le poids vous opprime; 
Auront pris daiis vqs b^as vptre fang pour vîâimel 
Elles auront perpis qu*au:t yeiix des citoyens^ 
Votre fille ait paru dans d*in6mes liens, 
£t ne permettront pas qu'aux cbamps de la vlâoûc 
J'accompagne mon père, Se défende ma gloire ! 
£c I.e fexe en cps lieux conduit aux échaj^aots» 
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Ne pourra fe montrer qu'au ^nilieu des bourreaux 1 . 

L'înjuflice à la fin produit l'indépendance. 

Vous ixémiffèzl mon père. Ah ' ypus deviez Frénrir^' 

Quand de vos ennemis carefTant l'infolence ^ 

Au Hiperbe OrbafTan vous pûtes vous unir . 

Contre le feul mortel qui prend votre défenfc | 

^iiand vous m^avex forcée à vous défobéir. 

A R G I RE. 

Va , c'cft trop àccabl'er un pcre déplorable ; 
K'abufe point du droit de me trouver coupablcf. 
Je le fuis, je le fens, je me fuis condamné. 
Refpeâe ma douleur , Se Ci ton cœur encore 
D'un père au défefpoir ne s'efl point détourné , 
Au nom de ma tendrefTe , & du Ciel que j'implore 
LaifTe-moi feul braver les atteintes du Maure, 
Je vais joindre Tancrede , êc tu n'en peux douter. 

Ç^A Fanie. ) 
Vous , obfcrvcz fes pas^ 



S 



SCÈNE Flh 

AMÉNAIDE, FANIE. 

AMÉNAIDE. 

VJui pourrait m'arrcter? 
Tancrede > qui nie hais , & qui m'as outraigée ; 
Qui m'ofes méprifer , après m'avoir vengw , 
Oui, je veux à tes yeux combattre & t'imiter; 
Des traits fur toi lancés af&onter la tempête , 
En recevoir les coups , en garantir ta tête ; 

Diij 



T ANC RE D E, 



T* icDdre i tes càtés toat ce qne je te doij 
panii ion iniuftic: en expicani pour toi; 
SarpalTer, s*il fc peut, ta rigueui inhumaine; 
JHoiirante entre tes bris t'accablet de ma bain?,' 
Se ma haine trop JDftc,& latirei,~i mïmoTt, 
Dans ton coeoi qui m'aima, le poignard du remotd> 
L'Eternel repentir i'aa crime irr^partble. 
Et l'amour que j'abjure , te ^korieui qui m'accable^ 



Un au futnîtmt ASt\ 
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ACTE V- 

i g 

SCENE PREMIERE. 

LES CHEVALIERS, PEUPLE. Les 
Chevaliers & Ecuyers Pipée à la main j des 
Soldats portons des trophées. 

L O R É D A N« 

xVl tÈZ & préparez les chants de la vi<floire; 
Peuple , au Dieu des combats prodiguez votre encens! 
Oe(t lui qui nous fait vaincre , à lui feul efl la gloire. 
S'il ne conduit nos coups , nos bras font impuifiàns» 
Il a brifé les traits , il a rompu les pièges 
Dont nous environnaient des brigands facriléges , 
De cent peuples vaincus dominateurs cruels. 
Sur leurs corps tout fanglans érigez vos trophées j 
Et foulant à vos pieds leurs fureurs étouffées , 
Des tréfors du aoiflant ornez nos faints autels ; 
Que l'Efpagne opprimée & l'Italie en cendre , 
L'Egypte terrafiée & la Syrie aux fers, 
Apprennent aujourd'hui comme on peut fe défendrcii 
Contre ces fiers tyrans , l'effroi de l'Univers. 
Mais pourquoi ce Guerrier, ce Héros inconnu, 
A qui l'on doit, dit- on, le fuccès de nos armes, 
Avec nos Chevaliers n'eft-il point revenu? 
Ce triomphe à fes yeux a-t^il fi peu de charmes? 
Croit-^ de fes exploits que nous foyons jaloux ? 

Div 



8o tANCREDB, 

fïoas fommes afTeat grands pour être fans enyie. 
Ycut-il fuir Syracafe après l*avoir feryie, 

{^A Catant,) 
Seigneur , il a long-cethps com{>attu près de vous ; 
D'OU vient qu'ayant voulu courir notre fortune , 
Il ne partage point l'allégrefle commune? 

C A T A N E. 

Apptenez-en la caufe & daignez m'écouter. 
Quand du chemin d'Etna vous ferzbiel le padsige ^ 
Placé loin de vos yeux , j'étais vers le rivage 
Où nos fiers ennemis ofaient nous réfîfler; 
Il voulait courir feul & fe précipiter. 
Nous étions étonnés qu'il n'eût point ce courage 
Inaltérable & calme au milieu du carnage , 
Cette vertu d'un chef & ce don d'un grand cœur^ 
Un défefpoir afireux égarait fa valeur ; 
Sa voix entrecoupée & fon regard farouche 
Aiinoncaieiït la douleur qui ttoublait fes efprits. 
Il appellait fouvent Solamir à grands cris ; 
Le nom d'Aménaïde échappait de fa bouche ; 
Il la; nommait parjure; & malgré fes fureurs. 
De fes yeux enflammés j'ai vu tomber des pleurs. 
Il cherchait à mourir, & toujours invincible. 
Plus il s'abandonnait , plus il était terrible. 
Tout cédait à nos coups , & fur-tout à fon bras; 
Nous revenions vers vous , conduits par la Vî^oîrc j 
Mais lui, les yeux balffés^ infenfîble à la gloire ^ 
Morne , tride , abbattu , regrettant le trépas. 
Il appelle , en pleurant , Aldamon qui s'avance ; 
Il l'embraffe , il lui parle , & loin de nous s'élance 
Aufli rapidement qu'il avait combattu. 
Oeft pour jamais , dit-il. Ces mots nous laiffent croire 
Que ce grand Chevalier , fi digne de mémoire. 
Veut être à Syracufe à jamais inconnu* 



lÉMMi 



TRAGÉDIE. 8i 



Kul ne peut foupçonner le deffein qui le euide. 
Mais dans le même inftant je vois Améuaïde ^ 
Je la vois éperdue au milieu des foldats, 
La more dans les regards , pâle, défigurée ; 
Elle appelle Tancreoe , elle vole égarée. 
Son père > en gémidant , fuit à peine Tes pas» 
Il ramené avec nous Aménaïde en larmes. 
Oêft Tancrede y dit-il , ce Héros dont les armes 
Ont étonné nos yeux par de fi grands exploits ; 
Ce vengeur de l'Etat, vengeur d' Aménaïde } 
Cefl lui que , ce matin , d'une commune voix , 
Nous déclarions rebelle & nous nommions perfide^ 
C'eft ce même Tancrede exilé par nos loix. 
Amis y que Ëiut-il faire & quel parti nous refte 1 

L O R É D A N. 

Il n'en eft qu'un pour nous : celui du repentir. 
Ferfifter dans fa faute e(l horrible 6c lunefte ; 
Un grand homme opprimé doit nous faire rougir» 
On accabla (buvent la vertu , le mérite ; 
Mais quand ils font connus , il faut les honoiex^ 
21 faut rendre à Tancrede. . • . • 
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SCENE II 

LES CHEVALIERS, ARGIRE^ 
AMEN AIDE, dans renfoncement , 
foutenue par fis femmes. 

A R G I R E , arrivant avec précipitanon^ 

XL le faut délivrer : 
Tancrede eft en péril , trop de zélé l^excite j.. 
Il s'cft précipité parmi les ennemis, 
Contre lui ramenés , contre lui réunis. 
Courez tous, diflipcx ma crainte impatiente; 

L O R É D AN. 

Ceft nous en dire trop ; le temps eft cher , yolonSy 
Secourons fa valeur qui devient imprudente , 
Et ctt emportement que nous défapprouvons* 



SCENE 1 1 L 
ARGIRE, AMÉNAIDE, 

A R G î R E. 

kJ Ciel ! tu prends pitié d'un père qui t^adotcv 
Ta m'as rendu ma fille , & tu me rends encore 
I/heoreux libérateur qui nous a tous rengést 
( Aménatdt entre* ) 
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TRAGÉDIE. 83 

» 

Ma fille « unjuftc crpoir dans nos tœ^ts doit renaître^ 
Tai caufe tes malheurs ^ je les ai partagés : 
Us vont ceflêr enfin ; Tancrede va paraître. 
Ne pais-je confoler tes cfprits affligés ? 

A M É N A I D E. 

le me confolerai , quand je verrai Tancrede, 
QuandTce fatal objet de l'horreur qui m'^obfede^ 
Aura plus de juftice & fera fans daneer, 
Quand j'apprendrai de vous qu'il vit fans m'outragei. 
Et lorfque fes remords expieront mes injures» 

A R G I R E. 

7e seflens ton état : faos doute ii dot^ t*aîgrtrr 
On n'effiiya jamais des épreuves plus dures ; 
Je C^ais ce qu'ail en coûte , Se qu'il eft àcs blefTuRf 
Dont un coeur généreux peut rarement guérir ; 
La cicatrice en refte , il eft vrai : mais , ma fille , 
Nous avons vu Tancrede en ces lieux abhorré ^ 
Apprends qu^il eft chéri , glorieux , honoré: 
Sur toi-même il répand tout Téclat dont il bnUe*' 
Après ce qu'il a fait, il veut nott$ fi^ire voir. 
Far l'excès de fa gloire & de tant de f ervices , 
L'excès où fes rivaux portaient leurjs iniu/lices- 
Le Vulgaire eft cbntcnt , sll remplit (on devoir^ 
Il faut plus au Héros ^ il feut q^f if^ vaillance 
Aille au-delà du terme & de notre efy^s^i^» ^ ^ . 
C'eft ce que fait Tancrede; il paffc notre efpoîr^ 
Il te verra conftante & te fera fidèle. 
Le Peuple en ta faveur s'iélevf & s'^attendrît, 
Tancrede va fortir de fop erreur cruelle y 
Pour éclairer fes yeux, pour calmer fo» elprît^ 
U ne Êiodra qu'ui» mot^ 



«4 T ANC RED E, 

AMÉNAIDE. 

£t ce mot n^eft pas cfit. 
Que m*împorte ce Peuple & Ton indigne outrage ,' 
Et fa fureur "crédule & fa pitfé volage, 
Et la publique voix que je n'entendrai pas? 
D'un ieul mortel, d'un feul (fépend ma renomméev 
Sçachez que votre fille aime mieux le trépas , 
Que de vivre un moment fans en être eftimée. 
Sçachez , ^il faut enfin m'en vanter devant vous , y 
Que dans mon bienfaiteur j'adorais mon époux. 
Ma merc, au lit de mort, a reçu nos promefies'^ 
Sa dernière prière a béni nostendreilésy 
Elle joignît nos mains qui fermèrent fes yeux ; 
Nous jurâmes par elle, à la &ce des cieux , 
Par fes mânes, par vous, vous , trop malheureux percf 
De nous aimer en vous-, d'être i^nis pour vous plaire ^ 
De former nos liens dans vos bras paternels* 
Seigneur, les échaf&uts ont été nos autels r 
Mon am3nt,mon époux cherche un trépas funeftc^ 
Et l'horreur de ma honte eft tout ce qui me rcftc«. 
yoilà quel eft mon fort» 

A R G I R F» 

Ce fort eft réparé,, 
Et BOUS obtiendrons plus que tu n'as efpéxf * 

AMÉNAIDE» 
ïe cnim tonu 
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SCENE IV, 

ARGIRE, AMÉNAIDE^ rANlE. 



P 



P A N i ET. 



ART?AGEZ l'allégreflc publîqucj; 
Jouiffex plus que noas de ce prodige unique. 
Tanccede à combattu : Tancrcdc a dîflîp'é 
L« refte d'uae armée au carnage échappé. 
Sbràmic eft també (bus cette main terrible f 
Vi^imic dévouée à notre Etat vengé'y 
Au bonheur d'un pays qui devient invincible ;. 
Sur-tout à votre nom,quon avait outragé. 
La prompte renommée en ré^pand la nouvelte J 
Ce peuple ivre de joie fit volant après lui ^ 
Veut qu'il prenne Je rang où- fa vertu rappelle^ 
Le nomme fon Héros, fa gloire , fbn appui. 
£mendez^vous ces cris qui vantent fa vaillance 7 
On relevé au-delTus des Héros de la France, 
Des Rolands, des Lifois dont il e(t defcendu* 
Venez voir miîle mains couronner fa vertu. 
Venez voir ce triomphe & recevoir l'homiTiaèe f 
Que vous avez ^e lui trop long- temps attendu. 
Tout vous rit, tout vous fert, tout venge votre outragr^ 
Et Tancrede à vos vœux e(l pour jamais ](enda« 

AMÉKAIDE. 

Ah \\t xefpife enfin , mon coeur connoit la. joîe i 
Ah ï mon père , adoro;is le Ciel qui' me renToie^ 
Par ces coups inouïs , tout ce que j^ai perdu* 
De combien de tQurmeiis & bonté me déliiEset 
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86 TANCREDE^ 

Ce n'eft qa'en ce moment que je commence à virxe. 
Mon bonheur efl au comble, hélas 1 il m'efl bien dtu 
Je yeux tout publier, pardonnez-moi mes plaintes ^ 
Mes reproches amers, & mes frivoles craintes; 
Oppreâeurs de Tancrede , ennemis , citoyens , 
Soyez tous à Tes pieds , il va tomber aux miens» 

A R G I R E. 

De nos profpérités la nouvelle eft certaine. 
J'apper^ois Aldamon ; il avance avec peine ; 
Eli-ii bleffé ? Ses yeux annoncent la douleur ! 



SCENE y. 

ARGIRE , AMÉNAIDE , ALDAMON , 

FANIE. 

AMÉNAIDE. 

Jk ARLEZ» cher Aldamon; Tancrede eft i^nc 
vainqueur ? 

ALDAMON, 

Sans doute , il Tefty Madame. 

AMÉNAIDE, 

A ces chants d^allégre/lc, 
A ces voix que j'entends , il s'avance en ces lieu»? 

ALDAMON. 
Ces chants vont fe changer en des cris de ulftdlc» 

AMÉNAIDE. 
^a^catcnds-je? Ah l malheiiïettft t 
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A L D A M O N. 

Un joar R glotiear 
Eft le dernier des jpurs de ce Héros fidéle.j 

AMÉNAIDE. 
II eft mort î 

A L D A M O N. 

La lumière éclaire encor Tes ytxxzp 
Mais il eft expirant d*uiie atteinte mortelle. 
Voyant tomber leur Chef , les Maures furieux 
L^>nt accablé de traits dans leur rage cruelle ^ 
Je vous apporte ici de funeftes adieux. , 
Cette' lettre fatale, & de fon fane tracée, 
Doit vous apprendre , hélas ! fa dernière penféc. 
Je m'acquitte en tremblant de cet afireux devoir,' 

A R G I R E. 

O revers ef&oyable l ô jour du défcfpoîr î 

AMÉNAIDE, revenant à elle. 

Ponnez-moî mon arrêt, il me défend de vivre ^ 

Il m'cft cher ô Tancrede t o maître de mon fort l 

Ton ordre, quel qu'ail foit, cft l'ordre de te fuivrej 
J'obéirai. ». . Donnez: votre lettre cà la more 

A L D A M O N. 
Lifez donc ^ pardonnez ce trifle miniflere; 

AMÉNAIDE. 

O mes yeux î lircz-vou^ ce fanglant caraâere ? 

Le pourrai- je ? Il le faut. . \ . c'eft mon d«rnier effort» 

(Elle lu.) 
7> Je ne pouvais furvivre i, votre perfidie ; 
a> Je meurs dans les combats > mais je meurs pai vos 
» coups, a 



tS tANCREDEt 

j> Pauraîs voula, crùelie, en m'ctpofant pour TOttS^ 
3> Vous avoir ^onfccvé la gloire avec la vie. <* 
Eh ! bien ^ mon père 1 

( ElUfe rejette dans les bras de Fanîem^ 

A R G I R E/ 

Enfin, les DeftinS déformais 
One aflbavi leur haine y ont épuifé leurs craies ; 
Nous voilà maintenant fans efpoir & fans crainte ; 
Ton état & le mien ne permet plus la plainte. 
Ma chère Aménaïde l avant que de quitter 
Ce jour, ce monde affreux que je doisdétefter. 
Que j'apprenne du moins à ma trifte patrie 
Les honneurs qu*on devait à la vertu trahie ; 
Que ^ dans l'horrible excès de ma confufion ^ 
Papprenne à l'Univers à refpcâer ton nom. 

aménaïde. 

Eh ! que fait l'Univers à ma douleur profonde? 
Que me fait ma Pattrte &; le reftc du Monde ? 
Tanciede meurt. 

A R G I R E. 

Je cède aux coups qui m'ont frappé» 

AMÉNAÏDE. 

Tancredc meurt, ô ciel! (ans être détrompé! 
Vous en êtes la canfe. ... Ah ! devant qu'il cxpke».*. 
Que vois je ? mes t jran/! . , » » 
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SCENE DERNIERE. 

LORÉDAN , CHEVALIERS, AMÉNAIDEy 
ARGIRE, FANIE , ALDAMOR 

L Ô R É D A N. 

\J malheuteax Argire ! 
O fille infortunée ! oh conduit devant vous 
Ce brave Chevalier percé de nobles coups» 
Il a trop écouté fon aveugle furie ; 
Il a voulu mourir , mais il meurt en Héro». 
De ce fang précieux verfé pour ht pa^ie, 
Nos fecours empreflés om furpendu les flots ^' 
Et.nous lui confervons quelques relies de vie» 
Il a voulu vous voir avant de rendre aut cieur 
Cette ame qu'enflammoit un couraee intrépide % 
Il veut moutir y Seigneur y aux pieds d'Am'éiiaïdrw 
Son nom U fes malheurs répandus dans ces lieux, 
font couler, près de lui, des pleurs de tous les yeurj 
D'un trop jufte remords qui pourrait nous défendre? 
£h ! comment expier notre zèle inhumain ? 

( Pendant qu* il parti ^ on approche lentement Tdnerede 
vers Aminaïde pretifue évanouie entre les bras zh 
fes femmes i elle fi diharrajje précipitamment des 
femmes qui lafoutiennentt &fe tottrnant avec hor» 
reur vers Lorédan^ dit:) 

AMÉÏJAIDÉ. 
Barbare , laifTo'Ià ee repentir fi vain l 

( fiAs cowr^U àr T4ncred€ ^6^fs jeuant 4 fis pieds. ) 



jo TA N C R E D E; 

Tancrede , cher Amant» xtpy ctnei Scttop tendre , 
Dans nos derniers inftans» helas S peux-tu m'entendre? 
Tes yeux appefantis peutenc-ils nie revoir ? 
Hélas ! reconnais-moi y connais mou défe^oir. 
Dans le même tombeau fouffre au moins ton époufe; 
Oed-li le feul honneur dont mon ame efl jaloufe. 
Ce ndm fàcré m'eft dû; tu me l'avais promis. 
Ne fois point plus cruel que tous nos ennemis» 
Honore d^un regard ton époufe fidèle. 

( Il la regarde, ) 
Oeft donc-là lé dernier que tu jettes fut elle t 
De ton cœur sénéreux Ton cœur e(i-il haï? 
Pcux-tu me loupfonner? 

TANCREDE, fefoulevant un peu. 

Ah I vous m'avez trahit 

AMÉNAIDE- 
Qui ? moi ! Tanaede I . , 4 

A RG I R E y fejeuant aujji à genoux de Fauêrt ^ti^ 
& émbraffant Tancrede , puis fe relevant. 

Hélas I ma fille infortunée ; 
Pour t'avoîr trop aimé , fut par nous condamnée , 
Et nous la puniffions de te garder fa foi. 
Nous fûmes tous cruels envers elle , envers toi. 
Nos Loix , nos Chevaliers , un Tribunal acgufte ; 
Nous avons failli tous; elle feule était jufte* 
Son écrit malheureux qui nous avait armés , 
Cet écrit fut pour toi , pour le Héros qu'elle aimc« 
Cruellement trompé , je t*ai trompé moi-même. 

TANCREDE. 

Aménaïde , ô ciel ! eft-il nai ? vous m*aimc& t 
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AMÉNAIDE. 

Va , j'aurais en ef&t mérité mon Tapplice , 
Ce fapplice honteux dont ta m'as fçu tirer. 
Si j'avais an moment ceffi^ de t'adorer f 
Si mon cœur eût commis cette horrible injafticer 

TANCREDE, en reprenant un peu de force y 

â* élevant la voix. 

Vous m'aimez! 6 bonheur pi os grand que mes revêts ^ 
Je fens trop qo^â ce mot je regrette la vie : 
J'ai mérité la mort , j'ai cru la calomnie. 
Ma vie était horrible! hélas! & je la perds, 
Quand un mot de ta bouche allait la rendre heureufev 

AMÉNAIDE. 

Ce n'eft donc > juite Dieu l que dans cette heure a& 

frcufe , 
Ce n'eft qu'en le perdant que j'ai pu lui parler l 
AhrTancredei 

TANCKEDE- 

Vos pleurs devraient me confoter; 
Mais il faut vous quitter : ma mon eft douloureutc^ 
Je fens qu'elle s'approche, Argire , écoutez-moi. 
Voilà le digne objet qui me donna fa foi , 
Voilà de nos foupçons la viâime innocente. 
A fa tremblante main joignez ma main (àngîaDte# 
Que j'emporte au tomoeau le nom de fon époux. 
Soyez mon père. 

A R G 1 R E 9 prenant leurs mains* 

Hélas ! mon chei fils , puiffiez •?oiift 
Vivre encor adoré d'une époofe chéries t 
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QS TANCREDE, 

TANCREDE. 

l*ai vécu poar venger ma femme & ma patrie ^ 
|!ezpire entre leurs bras > digne de toutes deux ^ 
Djb toutes deux aimé ; f ai rempli tous mesyctarc. 
Me chère Améuaïde. . . • 

A M É N A I D Ë. 

Eh bien! 

TANCREDE. 

Gardez de fuîvrt 
Êè xnalheureuz Amant » Zc jurez-moi de yiTre^' 

C A T A N E. 

Il Ézpite... & nos cceurs de regret pénétrés.;; 
Qui l^ont connu trop tard. • . • 

AMÉNAIDE y fe jettani fur Ée corps de Taneredt. 

Il meurt, & vous pleurez wi 
Vous , cruels ; vous , tyrans , qui lui coûtez la vie I 

( ElUfe reUvi fi» marche, ) 
<^ue l'enfer englôutifle Se vous 8c ma patrie! 
Et ce Sénat barbare, & Tes horribles droits , 
D'égorger Tinnocence avec le fer des loiz 1 
Que ne puis- je expirer dans Syracufe en poudre; 
Sut vos corps tout fanglans écrsîfés par la foudre ! 

( Elle Je rejette fur le corps di Tancrede. ) 
Tanctede, chert'ancfedel {Elle fe relevé en fureur. )'i\ 

meurt , & vous vivez i 
Vous vivez l je le fuis, je l'entends, il m'appelle: 
Il fe rejoint à moi dans la huit éternelle. 
Je vous laiiTe aux toormens qui vous font réforvés. 
Je me meurs! 
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i^Elte tomht dans Us bras de Fanie, ) 

A R G I R E. 

Otfiz fille ! ô ma che];e Fanîe 1 
h'avam ma mort, hélas l on larcnde à la vie. 

FIN. 

1. . 

r Héâtrc de M. de Voltaire, 5 vol. i/i-ia. 15 L; 

léccs détachées du mcjnc Théâtre. 

ildip.e, Tragédie. 

érodc & Mariamne , Tragédie. 

•Indifcret, Comédie, 
cutus , Tiagîédip. 

aïrc, Tragédie. 

Izire, Tragédie. 

•Enfant Prodigue, Ççoiédie. 

Ial34>mét, Tragédiç. 

[érope, Tragédie. 

a Mort de Céfar , Tragédie. 

anîne. Comédie. 

rcftc. Tragédie. 

rmîramis, Tragédie. 

orne fauvée ; Tragédie. 

s ï)^c de Foix , Tragédie. 

'Orphelin de la Chine, TragédK. 

LinroA, Opéra. 

% Prude, Comédif. 

c CafFé , ou l>Eco({bifc » Gpmédic. 

ancre4e, Traf^édie. 

iilime. Tragédie. . 

>crate. Drame. 



APPROBATION. 

J*At lû par ordre de Monfeij^neur le Chancelier , les Oeuvret 
de Théâtre de M. de Voltaire, & je crois que l'on peui 
en permettre Tlmpre^n. A Paris ce 2.3 Janvier 1763. MAKfNi 



PRiriLEGE DU ROI. 
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iOUISpau la Gr.accdeDieu,R.oi de FhancB 
IT DE Navarre: A nos amés & féaux Confeillers les Genf 
tenans no^; Cours de Parlement, Maître des Requêtes ordinaire 
de notre Hô:el , Grand-Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs , 
Sénéchaux, leurs Lieutenans Civik, & autres nos JuÂiciers qu'il 
appartiendra: Salut. Noire amé Nicolas -Bonaventure 
Duchesne, Libraire à Paris , Nous a fait ezpofer qu'il dé(î- 
reroit faire réimprimer & donner au Public un Livre qui a pour 
titre: Oeuvits de Théâtre de M, de Voltaire, s'il Nous ^ 
platfoit lui accorder nos Lettres de Permiffion pour ce néceflai* | 
res. A ces Causes , voulant favorablement traiter rExpofanr, I 
Nous lui avons permis & permettons par ces Préfentes, de faire • 
céimprimer ledit Livre autant de fois que bon lui femblera , & 
de le vendre , faire vendre 6c débiter par tout notre Royaume , ' 
vendant le tems de troit années confctutives , à compter du jour de 1 
la date des Préfentes. Fdifom défenfes à tous Imprimntrj , LiBrai' 
wesy ty Autrts perfcnnes de quelmte .tfwiUté (r ccndition qt^elles 
paient , d*en introduire de réimpreffton étrangère dans aucun lieu de 
notre obé'ijfance. A la charge que ces Préfentes feront enregiArées 
tout au long fur le Regiflre de la Communauté des Imprimeurs 
& Libraires de Paris, cums trois mois de la date , d'icelles^ que 
la réimpreflîon dudit Livre fera faite dans notre Royaume , & 
non ailleurs, en bon papier & beaux cara£leres, conformément 
à la feuille imprimée, attachée pour modèle fous le contre- fcel 
des Préfentes : que f Impétrant fe conformera en tout aux Réglo- 
mens de la Librairie, & notamment à celui du 10 Avril 172^. 
qu'avant de l'expofcr en vente , Tlmprimé qui aura fcrvi de co« 
pie à la réimprelfîon dudit Livre, fera lemis dans le même écax 
où l'Approbation y aura été donnée, es mains de notre trés-chejr 
&féal Chevalier Chancelier de France, le Sieur de L'amoigkon, 
& qu'il en fera enfuire remis deux exemplaires dans notre Biblio- 
ibéquc publique, un dans^eUe de noire Château du Louvre , uj) 




ésua celte dudit Slear i> e Va MoiANON^&un dios celle de 
notre très-cher fie fêal Chevalier Gardes des Sceaux de France , le 
Sieur Feydbau de Brou, le tout à peine de nullité des Pr^ 
fentes; du contenu defquelles vous mandons & enjoignons de 
faire jouir ledit Exppfant & Tes ayaj^ caufe , pleinement & pai^ 
£blement , fans foufïrir qu'il leur Toit ait aucun trouble ou em- 
pêchement. Voulons qu'a la copie des Préfentes, qui feraimprî- 
xnée roue au long au commencement ou à la fin dudit Livre p 
foi foit ajoutée comme â l'Original. Commandons au premier 
notre Hulàîer ou Sergent fur ce requis, de faire pour l'exécution 
d'icelles tous aâes requis & nécelTaires , fans demander autre 
permiâîon , & nonobftant clameur de Haro , Chartre Normande 
& Lettres à ce contraire. C a n tel eft notre plaiHr. D o k n é à 
Paris le trentième jour du mois de Mars, l'an de grâce mil fepc 
cenr foixante-trois , & de notre Règne le quarante-huitième» 
Par le Roi en ion Confeil. Signé p L£B £ G U £. 

Regifiréfur le Regiftrt XV, de la Chambre Royale 
& Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris ^ 
JV»^. ^66, fol. 409. conformément au Règlement de 
^723. A Paris, ce 8 Avril 1763. 

L E BRETON , Syndic. 



TCHAOCHI-COUEULH, 

ou 

U O R P H E L I N 

DE LA MAISON DE TCHAO, 

TRAGEDIE CHINOISE^ 

Traduite par le R. P. de Pré mare, 

Miflîonnair^ de la Chine. 

AVEC 

Des EclairciflTemens fur le Tliéâtre des Chinois , & fur 
THiftoire véritable de l'Orphelin 
de Tchao. 

Préfentée i Madame * * *. 

Par M. SoREj. Desflotte $• 
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JLe prix eft de jofbls. 




A P E K I N G. 



M. D C C. L Y. 




MADAMED'H***. 



ADAME, 



VûUi ave\ cent fois applaudi aux 
ckef-d'teuvres dont les Corneilles & 
les Racines ont enrichi la Scène fraii~ 
foife i les Voltaires , Us ÇrébiUons 
vous ont cent fois arraché des larmes» 
Les Shakefpears , Us Metajlajîo , tout 
Us Poètes Dramatiques enfin , qui font 
la gloire de l'Europe , vous font fanù' 
lUrs. OJèrai-je vous offrir aujourd'hui ^ 
MADAME^ un dchamillon du TAdd-. 
Aij 



îv E P I T R E. 

$r^des Chinois. Vous fcre:^ choquée ^ 
\fans doute ^ de la bijàrrerie ^uiy régpef 
nos régies ny font point obfetyées / 
mais des Peuples nés fous un autre 
Hémifphérç Jortf-iU çbligis dfi nous 
prendre pour modèles / ce qui paroitrc^ 
défaut cke^ nous , ne lUfi pas. à Vextré^ 
mité de l*^fie. Les Chinois peignent la 
Nature avec toutes f es couleurs , mais 
ils ne couchent pas deffus ce vernis de 
l'art qui ajoute àfci beauté. Quel quç 
foit ce préfent , MADAME ,, daigne:^ 
l'accepter ; trop heureux s 'il a le bon-- 
fuur d^ vpu^ aniufer quelques inflans ^ 

« 

Jçfuif avec le plus prof ond j:efpecl ^ 

MADAME^ 



Votre trcs-humblc & ttèsfQhéîflJint 
Serviteur , S o R £ i D*sfioTT£5* 




PREFACE NECESSAIRE. 

O R PH E L I N de la Maîfon Tchact 
dft tiré (f'un grand Recueil en qua- 
tre tao oM 40 pEuts volunlïs > intt- 
tulé , Xven-gin-pe'Uhong , c*e(t-\ 
à-dire les cent pièces de Théâtrt faites fous (a 
lîynaftie des Yven ou Gengtiiz - Klianides, 
2^'0rpheiine(t\à 85* Pièce de ce grand Re- 
cueil. Elle a été traduite en, 1 7} I '.par un an-' 
cicn ,Mi0îonnaîre qui rclïdoît A I^eking, éc 
qui depuis trente atis faifoit fon unj'que étude 
delà Langue CKinoife. Lc.P, de Prcmate, 
c'eft le nom de ce favantMj'ûïonnaire, confia 
cette traduaion à MM. du Broffai & du Ve- 
Tact , pour être remifcài Paris entre les mains 
àe M- fourmont C^jnéaiiquplcïïeétoitdcfbi- 
lice. Cet envoi eft conrtatéyar urtc Lettre du 
P. de Prémare mife à la tête de la tradaftion , 
& il cft ipipoffiblc de jctter Us yeux fur l* 
■ V ■ '■ ■ " Aiij 



^ P RE F A C £. 

Tragédie manufcrite , & de ne pas appercc^ 
voir cette Lettre qui tient lieu de titre. Aprc5 
la Tragédie on trouve une autre Lettre beaa* 
coup plus longue & fort indruâive fur te 
Théâtre Chinois. Les cîrconftances qui vontc 
fuivre m'ont engagé à faire imprimer ces4cax 
Pièces (ans aucun changement ou correébion» 
MM. du Yelaër & du BrofTai, au lieu de faire 
remettre la traduction de V Orphelin & les 
àtvkx Lettres qui raccompagnent , à M^ Four- 
mopt Taîné; envoyèrent le tout an R. P. 
Du Halde , qui étoît alors occupé à rîmpref^ 
fîon de fa Defcrîptiùn de la Chine, Le P. Dit 
Halde , zélé pour r^mbelliffèment de Ton Re- 
cueil y fit u(age de la traduûîon de TOrphelî» 
te même de la Lettre qu^l trouva à la fin j 
rnfuîte il envoya le tout à M. Fourmont Taîné 
' par un Domeftique » fans aucune explication. 

• 

h^.Dzfcrïpnon ie la Chine vtmnt à paroi tre 
quelque tems après , M. Fourmont fut étran- 
gement furprîs d*y voit POrphelin de Tchaa. 
Ce procédé lui parut (î nouveau qu^il ne put 
s*empêcher de s'en plaindre dans nn Ouvrage 
fur le Chinois imprimé en 1741 i il joignit à 



i.t.Vit bfainte un ejctrait de la féconde Let' 
tre du P. de Prémare , pat leqael il eft clair 
que cette Piété Itti étdit Uniquement deÛi^ 
née , puifqu en efltt le P. de Prémate parl^hr 
de Ton Ouvrage lui dit ett propres termes : 
Si vous h jugîê[ digne di pàrôttrt , youi 
poutri€[ U fain imprimer fous 9dtu nom^ 
fans ctaindrs qu*on vous accuft de larcin ^ 
puifqii entre amis tout tfi toMmun , puifyut 
je vous U donne ^ 6t puifyué i^ous y aure:^ I4 
meilleure part fî vous vous donne^ la peine 
de U revoir ^ m timuit-0e hoC Dtt Haldius ? ( dit 
« cnfuite M. F. ) fdlîcct , Epî^là fubdolè 
j» intercepta , librum fuuntl , hâc^e nteâ , & ad 
h me deftinatâ Tragico^mœdii « ortiare non 
I» dtiUtavit. Alqul eam \ f\ à: iAr\ pçtîiflTet 9 
m dedidèm ultrà , &c. 

Le P. Du Halde fut à (on (ottr fort fiirpris 
^'tn tendre raccufatioti quâ M^ tcATniont 
Tainé forment contre lui % appal!enlment que 
ce Perc avoit oublié d*âvoîr eitr^t les Let^ 
très du P. de Prémarc adreflJcs à M. Fourmone 
lainé s quoiqu^il en foit , il lui adrefËi cettr 
plainte, 

ni) 



^5 f RÈ F A C E. . 

LETTRE 

Du P. Du Halde à M. Fourmont VainL . 

»i C^eft avec la plas grande furprifc ♦, Moh^ 
iyfieur, qac fai W raccufation calammctrfc 
vi t[oe irou9 formez contre moi dans la Gcam- 
» maire Chf noife que vous venez de mettre 
n au jour \ & c'eft par la grande conddéra- 
»s tion que j'ai pour vous, que je vous en porte 
ird*aborct mes plaintes à votis-mtême. A la 
b page 514. vous me traduifez dans le Publie 
n comme un fourbe , qui ai intercepté une 
m Lettre qui vous était aJrcflee , & qui vous 
» ai dérobé la traduâion d'une Tragicpmé- 
» die Chiftoîfe qui vous appartenoit , & qui 
mvous a été envoyée- par le P. &i Prémare; 
» Voici vos paroles : Sciticet Epîftotâ fubdolè 
» intercepta , libtum fuum hâcce meà & ad 
ji me deffinatà TragicdKrônioediâ crriiare non 
» dubitavtt.Permettéz-môi de vousdire>Mon« 
9J (leur , que ce peu de paroles contient deâx 
*> fauflètés înfignes. 1®. Je n'ai Jamais reçu 
19 ni eu entre les mains aucune Lettre , ni au* 
n cun écrit qui vous ait été adrcfTé par le P^ 
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t 

*» 3e Prémare , ou par quelqu*autrc de nos 
» Mifllonnaîres. Ccft M. du Velacr , Tun dcS 
u Direftcurs de la Cornpagnîe des Indes , qui 
M me Ta communiquée. Pendant Ton féjoue 
«9 à la Chine, îi fut en fiai fon avec le P, de 
» Prcmare , qui lui fit prcfent de quelques 
»> Manuferits, & cntr'autrcs de la traduftio» 
^ de cette Tragi-comédie Chînoife. A fcn 
«> retoor en France , il voulut bien me la prête». 
3* & me permit d'en faire ufage. C«ft donc 
u uniquement de lui que je la tiens y & il eft 
s^^Téde vous en cchiircir : car heureufemene 
n Kf. daVelaëreftàP^ri&pOiirquelquesmoisy 
»j & fi vous ignorez fa demeure , c'eft chez M* 
«fTartarrn, à lentirce de la rue de la VciV 
*» rerie. 

a Cela étant , Monsieur } & vous connoi(^ 
» (ant« comme je fais, plein* d'honneur & de 
»■ probité» j'ai lieu de m'attendre que vous n& 
H tarderez pas à détruire les împreflîons odie«- 
» fes que vous- avez données de moi dans ui» 
*> Ouvrage public , lefquelles ne peuvent être 
ji^ appuyées, que fur des^foupçons çfc votre part 
» très -mal fondçs. La voie des Journauic^ 

kr 
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w vous cft ouverte -, & de plus , îl vous cftauc^ 
« de faire mettre un Errata à la fin de votre 
» Livre , où vous me rendiez cette juftice. Je 
fuis avec beaucoup de refpeâ:, Mohfieur , vo^ 
trc très-humble' & très-obéîflant fcrviteûr , 

Du H ALD E. J. 

M. Fourmont l'aîné négligea de répondre k 
etttt Lettre , enforte que le P. Du Halde $*!- 
ifiagînant toujours avoir raîfon j Tenvoya à 
TAbbé Desfontaincs , qui l'inféra dans le cin- 
quième Volume de fes Jugcmens , page 45, 
avec cette atteftation de M. Du Velacr. 

CopU du eJmoignage donné au Pcrc Du Haldt 
par M. Du Velaer. 

w Lorfque j'arrivai à Paris en lyji > Je 
» prêtai au Père Du Halde pluficurs petits mai. 
» nufcrits que le Père de Prcmare m'avoit 
» donnés à mon départ de la Chine , & parmi 
*j Icfqucls étoît !a traduction littérale d'une 
» Tragi-comédie Chinoife , intitulée : VOr-^ 
» pktlin de la maifon de Tchao. A Paris / le 
«9 21. Mai 1743* Du Yelaeh^ 
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Ce témoignage de M. Du Velacr prouve 
combien le P. Du Halde avoît tort de fe 
plaindre s il ne s'agît plus pour s'en conyain- 
cre, que de lire les deux Lettres dntP. de Prér 
mare , qui ne forment avec la Tragédie Chb« 
noife qu\in feul cahier , & qu^il étoit impof^ 
fible confëquemment de féparer. On verni 
par là , s'il eft vrai que le P. Du Halde lï'a ja- 
mais reçu , ou eu entre Tes mains aucune Letu 
tre & aucun écrit adrëfTé à i4^. FournYontra»' 
né. Lorfquc M. Du VclaèV mit ce cahier en^ 
tre les mains du P* Dn Halde ,, i! avoit faii? 
doute quelques autres papiers à lur remettre^ 
parmi Icfquets il laiffa rOrphelia de Tchaor 
fans y faire attention. Mais le Père Du Hal- 
de n'efi point excufable d'avoi; gardé cette 
Tragédie, & dfavoir fait ufagè <fes lettres^ 
adrefTéesàM. Fourmont Ifaioé fans fa partie 
cipation» L'întcntiori du Pcrc de\Prim&rQr 
n'etoït point du tout que ce cahier fût com- 
muniqué à fes Confrères de Parfe. Çcrtaîme^ 
petites Anecdotes doqt il y cdparféyle f^ac 
affèz fciTtir i comixTc lorCjufîl i'^t^fa/rge^ a^ 
ftiit ftcrct que tiqué avons fnftmbU. Mm^ 

A vi 
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fuTtùut que mon nom m fajji point Je bfuk 
Mu- dehors ; vous pouve^ parler de moi ate 
'Père le Camiis '^[ & au , Pefe Contançin i 
mais point^à d'autres ; cela feroii' inutile & 
-dangereux. Et plus bas : Quarid je ferai 
mort 9 vous pourrez parler Jî haut qu'il vous 
plaira^ Je ne puis croite que ni vous , ni M. 
Ramfai vouluffie:^ me caufer ici de Cem^ 
iafras. 

Le Cahîer original du P. de Prémare qui 
contient la Tragédie de Tchao &: les deux 
Lettres , fubfifte encore heuceufcment ; j'en 
ai eu communication , de même que des au- 
très morceaux qui composent ce Recueil. J*ai 
crâ que je devois rendre cette juftice à la mé*- 
Inoire & à La * modération de M. Fourmont 
l-ainé , en ne laidànt point fuhHfter contre lui 
une accusation bdieufe de Calomniateur 
dans un Ouvrage périodique. 



"%" 





Ejfaîfur te Théâtre des Chinois, i } 
SUR ' 

LE THEATRE DES CHINOIS. 

9 

ÎLya.peii déchoies à <firc (ut cefnjét^ 
parce qu€ les Chhiois ne (ê font point af- 
fujettis à des régie» fixes & certaines dans la 
compofition de leurs. Pièces de Tlicârtre \ ils 
ri*ont podnt ce. que nous appelions uitité 
d'aâlon , de tcms & de lieu ;. on verra même 
par VOrphdin de Tchao que la Scène cbca 
eux doit changer prefque à cliaque indant , 
parce qu'ils ne fçavent point faire intervenir 
leurs Aâeors à propas ; cela occafîonne en 
même tems -de . fréquentes répétitions qui 
ôtcnt à Içurs Pièces beaucoup d'afgrcmens f 
en un mot U Nature feule dénuée de tous le» 
fccours de l'art eft leur guide unique , mais 
ils la pergnent àffez bien , & c*eft déjà beau- 
coup. On eft toujeuTS (^t de. faire illufiot» 
quan4 on plaît & qu'on intérefle , & la Na- 
ture fe^le peut mener à ce point indépen— 
àuQXMnt de Va(t. Qui doute quie ks régler 



14 EffaifurltThiim 

gênantes introduites par nos Poëtes^ ne notfs 
Snterctifcnt autant de beaux morceaux qu'elles 
nous en procurent ? 

, Si lç3 Chinois n'obfervent guéres l'unité 
die lieu^dans leurs Pièces , leurs Comédiens 
robfcrvcnt encore moins. Ce font des trou- 
pes â-peu-près comme la bande dont Scaron 
décrit Thiftoire dans (on Roman comiqucr 
Ils n'ont aucun féjour ni aucun Théâtre fixes* 
Ils vont jouer dans les maifons od on Ici 
appelle, dans les Feftins ou dans les Noces. A 
la Chine lor/qu on traite quelqu'un de Con*- 
fidération , il cft rare qu^on ne le régale pas 
de la Comédie ; en un mot il eft peu de feftins 
complets fans cet amufcment. 

Chaque convive à proportion de fa qualité 
a une ou pluficu'rs tables devant lui , toutes 
les tables font difpofécs en rond , de manière 
que tous les convivespeuventfe voir. LeR*P# 
Juan Gonçales de Mendoce nous dît dans fort 
Hiftoire de la Chine qu'il affifta à un de ces 
repas >» au milieu { de ce rond que forraoîcnft 
h les tables ) dit- il , y a voit un efpace rond 
n <A fut repréfcntéc une Comédie avec beau)t 
•tntrcmédes , qui dura }ufqu'à la fin du re- 
» pas & beaucoup après. Les Comédies fon^ 
>> fort plaifantes & de grande récréation. Elles 
n font repréfentées bien au naturel , & avec 
••des habiOt qui fo*it fort propres à ce fainf 
# félon k periônnagè qu'ils doivent jouer. » 



duChîhois2 ïf 

' Gcotgc ftornc , dans fon Hîftorrc AtVAm- 
l>a(Iâde des Holtandois à Fa Chine , juge aufli 
favorablement des Speftacles Chinois. » Les 
» Chinois , dît»îl , furpaflTent les antres Peu- 
«ples dans leurs Jeux & dans leurs ^peûa* 
>* des ; il y a dans la Chine une infinité de 
M Comédiens , prefqiie tous jeunes ^ bienfaits 
» & doués de beaucoup d*adre(ïè & d*agilité,. 
» ils vont de Ville en Vrtle & ils jouent danrf 
w les Feftins & dans les Noces. Leurs Conaé- 
» dits repréfentent des hiftoires véritables , 
» quelquefois des fidlions. Ces Comédies font 
» anciennes , car ifs en compofent pçu dé 
» nonvclles. Ils préfentent le Recueil de leurs 
» Pièces de Théâtre , les Speftateurs choifif^ 
>9 fent celle quMls veulent & elle eft exécutée 
jy pendant qu'ils font à table. La dccîama- 
n tion tire un peu fur le chant. Car leur pro»^ 
» noncîation eft une efpéce de chant. » 

J'ajouterai ici que les Comédiens préfen^ 
tent le Recueil de leurs Pièces au Maître die 
la maîfon oi\ Hs font appelles , & il eft de la 
polireffe Chînoife qu'il remette ce Recueil 
entre les mains de fes Convives, afin qu^îfs 
choififlent une Pièce de leur goiît, mais ils 
s'en excufent de leur mieux \ en forte que lé 
Recueil ayant pafle entre les mains de cha-^ 
que Convive , revient enfin an Maître de la 
tnaîfon , qui de mande la Pièce qui lui plaît. 
Il faut que les A<^eor$ aycnt la tête mci»^ 



bléc <fc beaucoup de Rôles ,;s*il eft'Traî, corrt'i 

me Je dit un.autrp Voyageur, que le Rpçiieil' 

qu'ils préfcntent, contient un ^nombre coa-. 

fîdérable de Pièces difFérçntcs,, & quHk les?. 

(jav'ent toutes par coeur. . , ^ , ; • .!):.: tt 

Ce que dit M, de 1^ Loubere 3ans,(bn Voy^-:.. 

ge.de Sîam.» nous apprend quel cl!^ 1 habfU«-,. 

ment des Comédiens Chinois , & la aianiérc 

dont ils jouent..»» Les Comédiens Chinois ^ 

»> q^e les Siamois aiqricnt fai>ç les^ enten-; 

»dre, s'égofillcnt en récitant. Tous leurs.. 

» mots font moijo,fy]labe.s , & ie ne leur ea. 

» ai pas entendu prononcer, un feul , qu'avec 

^ un nouvel effort de poitrine : on.di- 

*> roit qu'on les égorge.. Leur habillement 

»> étoît tel que les Relations delà Chi-. 

«> ne le décrivent, prefque comme celui. 

9i des Chartreux , Ce rattachant par le coté 

» à trois ou quatre agrafFcs , qui font de- 

»,puis TaifTelle jufqu'à la hanche, avec de 

» grands placards quarrés devant & derrié- 

»> rc ou étoient peints^cs Dragons, .& 

j» avec une ceinture large de trois doig.ts ,. 

M. fur laquelle étoient de diftance en diftau-, 

>>cç , de petits quarrés & de petits ronds 

» ou d'écaillc de tortue ou de corne , ou 

a» de quelque forte de bois j & comme ces 

» ceintures étoient lâches , elles étoicut 

*# paflTées de chaque côté dans une boucle, 

m pour les foutenir. L^'un des Aâeucs quire*j 



its dhinôU^ if 

Sipféfcfttôît un Magiftifat, fnafchok fi grâ-J; 
j^ vcmcnt qu'il pofoit prémferèrticnt le p^edi 
%9 far le talon , & puîs fnèceflîvement & 
i> lentement fur là plante & ftfr les doigts ^ 
j> & à mefurc qu'il appuyolt fût la ptaiHfêi 
»> il relevoit déjà le talon; & quand U «p* 
j» puyoît fur le doigt , la plante ne tou- 
» choit plus à terre. Au contraire , un au- 
M tre Adcur en fe promenant comme un 
j' maniaque , dardoit £ès pieds & Tes bras^ 
M en plufieurs fcns hors ae toute uiefure , 
« & d'une manière menaçante , miH 'bien 
j> plus outrée que l'aftiori de nos Capîtans 
M ou Matamores : c'étoît un Général d'ar- 
» mée ^ & n les Relations de la Chine font 
» véritables, cet Aéieur repréfehtoît auna- 
» turel les afFeâations ordinaires aux gens 
w de guerre de fon Pays. Le Théâtre avoît 
9> dans le fond une Voife , & rien aux cô- 
w tés , comme le Théâtre de nos Saltînban- 
» ques. La Loubert , p. lyy^ 

M. de la Loubere a cru que les Auteurs 
Chinois s'égofilloîent , ou crîoient comme 
des pcrfonncs qu'on égorge , parce qu'il 
n'entendoit pas ce qu'ils difoient , & qu'il 
ne fçavoît pas que les Pièces Chinoifes 
croient remplies de Vers , que les Acteurs 
chantent , lorfqu'il s'agît d'exprimer des paC- 
fions violentes , telles que la joye , la triftcf- 
fe , le défefpoir , &c. On en verra plufieurs 



%o Lettre 

squand vous les aun^. vus } & ce. nUfi pas 
jfîir majiule ncommandatiori ^ que vous fe* 
re^ par vous & par^ vos jimis tout jce que 
vous poUrre[ pour leur rendre tous les fervi'^ 
ces dont vousfenj(^ capable. Jt-m\njU bien 
k votre coeur qui je tegarde comme h rtdenm 
M* du Brojfai m*a donné cette aÀnée la con^ 
noijfance de M* Freret. Les Voyages de Cy-* 
rus m* ont fait rechercher celle de M. Ram» 
fai. C^efl une joye pour moi que je né'pûïi 
:9ious exprimer.^. & on nt peut rien faire' qui 
me donne plus de plaijir que de me procure^ 
Ja connoijfance de tels gens y s^ily en a d€ 
tels% J'ai rhonneur d!etrcy .>.,., . 
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OU 
L'ORPHELIN DE LA MAISON TCHAOi 
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tRAGSDIE CHINOIS fl. 

ARGUMENT. 

Ç Om Ling'Tmg , Koi de Tsme , deutt grands Ma»* 
*^ darins , l*un pont la guerre nommé Teu-jtganTceH , 
(ji^J* autre four les Lettres appelle Tchao^tune , parta^ 
geoient toute Pautofité. Le premier étoit aujjp' méchant 
que fin Collègue étoit bon» Le feélératTou-ngan^ iou k 
, force de crimfs vinf a, bout â' éteindre la famille defim 
RivaL Jl n'échappa de ce maffacre qu*Hn jeune. En-* 
fant. Le cruel Tou-ngan^cou apprenant qu'on avoit 
caché cet Innocent ^préhd le même de^ein que frit Blé-' 
rodes , eJ» veut faire égorger tous les Enfans nés 4- 
feu-près dans (e même tems. Un Médecin qui avoii 
fauve le pteit Orphelin Tchao , avoijf un enfant d$ 
même âge , il fait fi bien que le Tyran maffacre cet 
enfant penfant tuer l*OtpheUn^ ^ adopte l'Orpheli» 
noyant adopter le fils du Médecin» Au bout de vingt 
ans VOfphelin venge fa farifilU, (^ ToH-ngar^totê 
ptif^ dans hf fuppliçes. 
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TOU-NG A N -C O U , Premier Miniftre 
de la. Guerre. 

T C H A O - S O, Fjls de Tchao-titne, Gendre 
du Roi. 

LA PRINCESSE, FilleduRoi&Epoufe 
de Tchao-{b. 

T C H I N G- IN G , Médeda. 

H AN«-KU E , Mandarin d'Armes. 

KONG-SUNE.., vieux Miniftre d'Etat 
retiré à la Campagne. 

TCHING-POEI , ou TOrphelin de 
Tciiao. 

^UHI-F O NG , Gjand Officier du Roi. 
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iSCÇNE PREMIERE. 

TOU-NGAN-COU,/e«/, 

*H o M M ^ ne Ibnge poinc â faire an fntl 
au Tigre , mais le Tigre ne penfë qo'â 
faire du mal à Vhomme , qui retarde (k 
vengeance court rifque d>n perdre le 
finit. Je fui$ Tou-ngan-cou premier Miniftre 
de la Guerre dam le Hojaume de Tsîné* X,e 
Koî Ling>cong mon Maître a deux l^ommes anxir 
j^ttpls ilfe fie fans r^^e* ^L'on f our goufi^nQ: If 
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P«iple , c'eft Tchao-tune j l'autre pour gouverner 
r Armée , c'eft moi. Nos charges nous ont rendus 
ennemis ; /'ai toujours eu^ envie de perdre Tchao , 
^mais je ne pôuvpîsen veiwr à'-^oui. Tchao-^î fils 
de Tchao tune avoit cpouTc la Tille du Roi. l'avois 
donné ordre à un Adàffinxie prendre un poignard , 
4'^fcalader le Palais de-Tchao-cune , & de. le tuar» 
An lieu de nfobéïr ^ il fe tua lui-même en fe frap* 
panr la tête coQtf^ un arbre, * t . c • 

Un jour Tchao-tune fortit pour a.nîmér lès Xa- 
fcoureurs.au travail y il trouva (bus un nieurier , U0 
homme à demi mort de faim > il le fi( boire Se 
manger tant qu'il voulut, & lui (àuva la vic« Pans 
fie même tems , un Roi d'Occident offrit un grand 
Chien , dont'Je J^ol mon Maître me fit prêtent. Je 
conçus le deil'ein de mHsn fervir pour me défaire de 
mon Rival. J'enfermai ce Chien dans une chambre à 
Véç^Xj: , & jç défendis qp'on lai donnât' à manger 
pendant trois ou quatre jours. J'avois préparé à l'ex- 
crémifé de mon Jardin , 'un* homme"" de pàilfe'de la 

j^a^le*de Tchao y rhabillé de la mêmemauiere^ J[p 
* ^çais danç fon ventre des entrailles de mouton. CeU 

,faic,je prends mon Chien ,.je lui fais voir ces en- 
trailles & le lâche j il eut bientôt niis ea pièces 

. ri^onune^de pjiille^ & dévoré la chair qu'il y troi^- 
va. Je le renfermai enfuite dans fit prifbn 1 Je le Es 

. jeûner encope ,& le ramenai ^u même endroit. Sitôt 

, jqu'il appçrçut j,'homqie de paille , il fe i^it àa&pyer. 

Je 



TragIdic CniNoisi. ir 

Je le Kcliej îl décKirê le phantôme & mange les 
entrailles comme la première fois. Cet exercice dura 
cent jours , an bout defquels je y aïs à là Cour , & 
&& publiquement au Roi : Sire , il y a ici un traître 
qui a de mauvais deïïeins contre votre vie. Le Roi , 
en coléfe , demanda qui étoit ce traître. Le Chien. 

que Votre MajeftI m'a donné le connoît , lui répon- 

■ 

dis-jë. Le Roi fit paroître une grande joye. Ancien- 
nement , dit-il , fous les régnes de Yao & de Chun , 
on vit un mouton qui avoit Tinftini^ de découvrir 
les criminels. Serois-je afTez heureux pour voir fous 
mon régne quelque ^liofe de fomblable ? Où efl: ce 
Chien merveilleux ? Je l'amenai au Roi. Daas ce mo- 
ment Tchao-tune étoit à côté du Roi , avec fes ha- 
bits ordinaires. Dès que Ctiin-ngao le vit , ( c'eft le 
nom de mon Chien , ) il fe mit à aboyer ; le Roi me 
dit de le lâcher en ajoutant , Tchao-tune ne foroic il 
pas le traître ? Je déliai mon Chien , il pourfuivic 
Tchao-tune qui fu/oit de tous côtés dans la Salle 
Royale. Par malheur Chin«ngao déplut a un Man- 
darin de guerre , qui le tua. Tchao-tune fortit du 
Plilais , & orouloit monter dans fon chariot à qua- 
tre chevaux ; j'en, ay ois fait ôter deux , & caffer une 
des roues pour qu'il ne pût s'en forvir. Mais il fo * 
trouva la ifii brave qui de fon épaule foutint le cha- 
riotytandis que d'une main il frappoit les chevaux $ 
il s'ouyrk uâ paflàge entre les montagnes & (àuva la - 

B 
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rie à Tchaosrtune *.Qjii étoit ce brare i Cebd-H 
inême qi^e Tchaortune ^yoic reciré des portes ducré*; 
pas. Pour moi ^canc dei)[)çuré auprès du i^oi, je liiî 
dis ce que j'allois fjftire pour kjx (ërvice > ^ fur le. 
piiamp je fis maffacrer (ouce la maifon de Tchap-r. 
tune au nombre dç 300 perfonnes. Il ne re^loitquç^, 
7chao>fi> avec la Prinç^fTe Cot épfluièé II étoit gen* 
dre du Rpi j & il n'^tpit pas à propos de le £aire 
mourir eh publjc. Je jugeai cependant que poiyp 
empêcher line plante de po^flèr de nouvelles tiges, 
^()|lloit en arraçber ji|{qu'â la plus petite ractn^f 
Je contrées donp un o^dre du Roi , §c Tenvoy^î 
de ùl part à Tchap-fp ayec une cprde > du vin em- 
poiipnné|^un poignard , lui laiflTant la liberté de 
choifir. ]*ai ordonné qu^on allât promtement , 8^ 
qu*on revînt ayçc encpre plus d'efnpreflfement. 

f On n*ca parle cependant plus dans la Tragédie. 



S C E N E I I, 

JCHAO-SO. LA PRINCESSE foi» Epouft. 

TCHAO-SO. . 

J E fiiisTcbao-fo, l'un des prefni(nrs Mandarins dq 
Royamne.Qui eAt penfé queTon»ngan-cou pou/Té pap 
}a jaloufiequieftpre(que toujours entre les Mandat 
«W5(f Ar?PÇÎ« ÇWde l^çprçs , propperoiç le Roi fa 



THAGBDIB CtfZKÔXSi: if 

|Mmt, 4^ l'engager i faire moarir. tonte notre mai* 
ion. Princ^e , écoutez les dernières paroles de to* 
cre époux , je (çai que tous êtes enceinte. Si vous 
mettez aa.<nonde une fille, je n*ai rien à ^^ousdire s 
mais fi c'eft) un: |^^^^ % je hii donne un nom avan^ 
q(i*il ibit ^éy, & je veuc qu-ii s'appelle VOffhHin /è 
léfMalfêndf TcbtMi, Elerez-létavec (biti, pour qu'il 
. irengeun jour (à famille* 

LA PRINCESSE. 
A h ! Tknis m*acicaMez de dou leur. 



SCENE I I I. 

trn Wnvoyi du Roi. tC k AO-S O , L A 

PRINCESSE. 
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L'ENVOYE*. 



»• 



'Apporte de la part du Roi une corde » du poljSm 
Se un poignard , )*ai ordre- de temettre ces préfens 
au gendre de Sa Majefté, apriis fa mort je doisen- 
fermer la Prince(iè bn époufe , & faire une prifbm 
de fon Palais. L*ordre pr^fTe > il ne faut pas différer 
d*un moment* Me voici ^rivc« 

[Sitôt qu'il vêitUPrineê il lui dit) 

Tcbao-fo , â genottt ^ écoutez Tordre du Roi. 

«•'P^^quiS vo^rç maifôn eft coupable de léze-Ma* 

M içfté » oaa fait exécutai tous ceux . qui la compo- 

* >» foient : il ne refte plus que vous. Mais faisant ré- 

B ij 






^> fléocicin quie ^<ms Jke^ mon gendre » je ne yevùt pik 
fy VOUS f^tre mourir eh public. Voiiâ ttox$ préfeii^ 
9i que j ^ yx>us envo^re^choififlèz »» Tordre porte de piu$ 
iqu'on tienne votre époufe étroitement enfermée 
49ns ce Palais, avec iélenik â*en fortir. Oh veut que 
• le nom de Tchao {bit entièrement iêceint^-Tciiao-fe I 
i'iDrdze d^.^^i "^^ différé pomt<Ocez>yoitsprompr 
Renient la vie. 

. TCUAO-SO, 

fih Princeflè ! 4ans ce maibeur que faire l 

l îl chante fur ce trifie fujit, ) j_ ^ 

LA PRlNcfe'SSE. 

Ciel ! prenez.pitié dfi ,noùs. On a maflacré toute 

notre maifon} les corps de ces iniiocens (çnt-reffeéç^ 

{ans fépulture. 

/ tCHAO-SG.' 

( lEn chantant. ):fçr n^a\[rai poi^c de fépulture noi| 

plus qu'eue. O Princeffè , retenez bien ce que jf 

^as ai recommandée ' ' ' • 

XA PRINCESSE. 

Je ne rbublieirafi jamais. » 

( Tchao^fo lui remet ddrfi la mémoire en chantant ^ 

0* fe tue uvèc* le poignard. ) 

Ahî cher écouxj-vpij^tne faîtes mourir de dou- 

ur# 

'L'ENYOYEV . ' 
Tchap-fo n i[ft plus. Son 'épouiècft en prifi)hclier 

rUe,ilfautque j*aiUe riendre compte de ma cojp^-i 
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.. ACTE PREMIER. 

J ^ I' I I J !■ ■ , ,^ 

SCENi; PREMIÈRE. 

TOU-NGAN-ÇOU, SOLDATS* 



J 



E crains que fi Tépoafê de Tchao-{b mettoit au moiv^ 
de un fils , ce fils devenu grand , ne fût * pour moi un . 
redoutable ennemi , c'eft pourquoi je la retiens dan» 
ion Falaiis comme •dans une prifbn. Moi> Envoyé eft 
bien longcems à révehir ! il eft déjà tard, & .m^ 

Un Soldai vi$n$dire ponr nouveiîts, 

la Princefle efl: accouchée d*an fils , qui s'appelle 
rOrphelin de la mâifbn de Tchao, 

rou-NcSAN^cou. . 

Cela eft-il bien vrai ! quoi cet avorton s*appeUé 
fÔrphelin de la maifon d2 Tctao. Laiflfons paffer ua 
mois. Je ferai toujours aflez a'tem^ pour me défaire' 
â'un petit Orplielin. Qu'on porte mon ordre à Han- 
Itu^,qu''il aille garder leP'alaisou demeure Tépoufe 
de Tchao- fo. Qu'il* examine bien furtout ce qui en 
ibrtira. Si quelqu'un eft- affez hardi pour cacher cet 

enfant de Tchaô , je le ferai mourir lui & toute (a ra*^ 

«% ■ • * ' 
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c^ Qu'on affiche cet Ordre partoar , êc qv^on ster^ 
tifie tous les Mandarins inférkiirs. Si 'quelqu'un 
alloit contre cet Ordre , il (croit coi^ble do même, 
crime. 

~~ ^ « t ' < ; 

S C E N E I I. 

LA PRINCESSE^ ttttàntfonfils tntrtjks Iras:, 



I 



L me Semble qtie les maux de tous les hommes (ont 
renfermés dans mon cœur. Je fuis la fille du Roi de 
Tsîne. Le trattre de Tou-ngan-tou a fait périr toute la 
famille. Il ne me refte plus que cet enfant malheureux 
que je potte entre mes bras. Il me fouvient que (bu 
père, mon époux , étant (îir le point de mourir me 
iaifla cdmme par Teftament les paroles que voici» 
>U Pfincefïe , dît-îl , (î vous avez un fils nommez-le 
i^Orfhlin de U msifin de Tcha$y Se ajez-en grand 
foin afin qu'étant en âge il vange (à famille. O Ciel! 
le moyen de faire (brtir mon fils de cette prifon ? Il 
m6 vient une pen(ëe« Je n'ai plus aujourd'hui aucun 
parent;. Il ne me refte su monde que Tching-ing , il 
étoit de la maîfbn de mon mari » & fi>n nom par bon* 
heur ne $'e(t point trouvé (br le rôle. Ati;endon.s qu'il 
vienne , je ^pi confierai mon fecret« 




SCENE li L 

TCHING . ING , avec fin coffre de remèdes. 

J E m^appelle Tching-ing. Te fiiîs Médecin de nia 
profefllon. J*ctois an fervice du gendre du Roi , il 
ayoic des bontés poUr moi qu'il n'avok pa$ pour ie^ 
antres, mais hélas ! Ce voleur de Tou-ngan-<»ii â 
fait mourir toute la maifon de Tchao. HeUrettièmeni 
mon nom ne s'eft point trouvé for le rôle. La Prin** 
ceflè eft maintenant en priibn chez elle 5 c'eft moi 
qui lui porte chaque jour à manger* Je f^ai qu'elle 
a nommé fon fils ïOtfhelm de U Aîaifçn de Tchao^ 
êc qu'elle veut Télever dans l'eipéraace qu'il vengera 
un jour la mort de (bn père & de toute fa mai&n | 
mais je crains bien qu'il ne puilTe échapper des grif- 
fes du cruel Toa-ngan-cotf. On dit que cette mal* 
heureufe Prlnceflè m'appella. C'eft apjparemment 
pour que je lui donne quelqu'un des remèdes (»a'x>n 
paand après les couches. Il faut que je me hâte. Me 
yoici à la porte ^ il n'eft pas néceflàire d'avertir, |tt 
puis entrer. 
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SCENE IV. 

TCHING-INQ, LA PRINCESSE; 

TCHING-ING. 



M 



A d'à M B 9 Yons m'ayez fait appellera Que fb»r 
liaiteZ'Yoas de mol? 

LA PRINCESSE. 
Hélas r que toute notre maîlbn a été cfétruîte d'an 
ne façon cruelle.Tching-ihg , je vous aifâit appeller , 
en voîcf laraifon 5 je fuis accouchée d'un fils. Soi» 
père étanc près de mourii»,lui donna le nom d'Or- 
frhelin 4$^ Is Mmjên de TchMo, Tching-îng , vouy 
étiez au nombre dé nos gens. Nous vous avons: 
toujours bien traité. N'y auroit-il pas moyen de fairier 
Ibrtir dici mon fils > de de le mettre en état de veoi^ 
ger ût famille f 

TCHiNGrING. 
Madame , fe vois bien que vous ne £ivez pas âi^» 
âort tout. Le traître Tou-ngan-cou a fçu que vour 
atiez mis au monde un fils $ il a fait afficher partcAc 
ttn ordre qui porte que fi quelqu'un ^fe cacher ce 
. petit Orphelin, on le fera mourir lui & toute fa fit-' 
mille. Le moyen de cacher votre fils & de le faire bt- 
tk de ce Palais? 

LA PRINCESSE. 
fTctoDg-uig^on dit ordinaiiemem que lorfqu'bna 



&efoin de pro0)pcicude , on penfè à (es parens , 8c que- 
lorfqtt'on fft. efi danger , on s'appuje fitr Tes anciens 
amis. SI You^ {àjavez mon fils, notre maifi>A aura ea 
l«i on- héritier. ( ElU fe met d genêux, ) Tching-ing , . 
ayez compaiEon de moii Les 300. personnes que' 
ToQ-ngan-cou a faitmafTacrer (bnt^renfeimées dans*' 
cet Orphelin. 

tching-ing; 

Madame , le^èz-vous je vous enconjfire. Si je cà> 
che mon petit Maître 8c que le traître vienne à le fça-*' 
yeir , il vous demandera du eft votre fils^, i^oos lul^ 
direz que vous me l'avez remis. Moi & toute ma* 
famille nous en mourront , encore paflc : nUisvocr»^ 
fis n'en périra parmoins; 

LA PRIN-ÇESS E;- 

C'en eft fait. Allez^vous-en< Tching-ing , riè voùf? 
éjpouvantez point, écoutez-moi. Son père eft mort par- 
lé poignard ( EUe prend /m' etintuWk). C'en eft faji,û^ 
fiierfr va le fiiivre & mourir.- 

TGHiNG-ING. 

îe ne çroyoi^ pàs'qtiç la Princeflè dût s'étranglel^ 
comme elle vi^nt de faire. ïe n'o&m'arréter iciun^ 
moment. Ouvrons vîte mon Coffitie ' 1 dejs , met-- 
tbns dedans le petit Prince y & le couvrons deqtlei* . 
qiaes paquets d- herbes médé^alest O Ciel ! prenez^' 
pitié de nous.- Toute la Maifon-Tchaa-a-péri paf le? 
glaive. Il ne refte que ce pauvres Orphelim Sî je- 
j^uis k^uver ,,j!aBcak^ us* g|:and bonheur , &r ^ac-r 
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qtiérerai bien da mérite. Mais û je ûikâicovirerti 
nous en mourrons moi & tous les tmenslo Tching- 
îng ,pénfeun*pea en toi-même. Si trÉ veux fàuver 
cet Orphelin , il fiiut te tirer des mains de Tou- 
ngan-cou. Efp^rer cela , c^eft eipérer fortir des fileta 
du Ciel & de la Terre. 



SCENE V. 

H A N-K U É. Suite de S«lddts, 
HAN-KUF. 



j 



£ Cuis Han-kué , Général {bus Tou-ngan-coiié II 
m'a ordonné de garder le Palais de la veuve de 
llcfaao-(b. Pourquoi le garder ? C'eft que cette Prin- 
€e& a eu un fils. Or il craint qu'on enlève cet 
Brfaat II veut que Je feflc bfwine gardfc Si quel- 
qu'un ie cacîhe ou Tenléve , il perdra la tète loi êc 
toute ùi famille. Quoi donc , Tou-ngan-cou! ferst- 
r-fii dk que tti feras mourir aînfi à ta volonté les 
siftlteurs ^i^ets du Roi , 8c too^ ceu qui ont le 
phsde mérite? Cela durera-t-il encore longtems? 
iilektmn.y tes deux Ma!E>ns de Tou & de Tchao 
car Une Jiaine qui n*eft pas pour s'éteindre firét^ 
( il chanta ] à Teu-ngatt-cott ,- que ttr es haïflable r 
{il eharrte en€9re eJ» ff^nmcé Tou-ngMnctm des êhâtU 
mem dtê-Ckt. ) l'ordome qyi'onaic bien Cnn de veifr: 



Tragédie Chinois i. jf 
'1er* Si quelqa'an veat Cotât da Palais, qu'on m*ea 
arertiflè. 

LES SOLDATS. 
Nous ioDimes au fait* 



^MhMk& 



sa 



SCENE VI. 

TCHING-ÏNG yparoh embarrapi 

J E porte mon coffi-e à rtmédes , rOrp&elm é[€ 
Tchao eft caché dedans y 6 Ciel ! A7ez pitié de nous g 
)e fiiis aife qa*Han^kué foit commandé pour la gar- 
de do Palais. C'eft Tcbao-tune qui Ta élevé. Si je le 
rencontre aux portes, la vie de mon petit Maître eft 
en fureté. 

SCENE VIL 

HAN-KUÉ, TCHING-ING. 

HAN.*UF. • 

V4^U*on me (àifidècer homnn avee fo»coffi:e <fr 
Médecin, qui es-tu? 

TC H ÎKG-IKG. 
le fins un pauvre Méde^cin nommé Tcliing-ib]|^ 

HAN-KUE'. 
' I^od vien>*tu ? &; au vas-tu f 

Bvjl 



TCHING-ING* 

Je viens de chez la Princefle , j*étQis aile lui porter 

un remède. 

^ HAN-KUF. 

Quelle médecine Iiii as-tu fait prendre ^ 

TGHING-ING^ 
Celle qu'on, donne aux femmes accouchées;. 

HAN-KUE'. 
Qu*^ à-t-il dànscecoSre quetuiporces 3^ 

TCHINGING- 
Il eft plein de divers remèdes» 

HAN-KUEl 
Queb remèdes ? 

TCHIISTG.ING^ 
Xes remèdes ordinaires. 

HAN^KUE*; 
K*7 a-t-i£ point quelqu'àutre chofèî? 
TGHlKCy-lNG^ 
Non ^ il iCj. a iien.que cela. 

HAN-KUE'; 
Si cela eft ainfi: , paflè ton-chemki. Va-t-enè (JSt 
iél^vtk , Hun KUê It nappeUe. ) Tching-ing , reviens* 
Dis-moi ce qu*il y a dans ce cofie. 

TCWING-ING* 
Des remèdes. 

H'AK-irUE*; 
Ky a-t-iT rfen que cela ? 

TCHING-INTG, 
Xieii du tou& 



HAN-KVEV 
< ^Pt^4«cn donc. ( Han-Kné le rdtpfelte fout tifitH^ 
féme fph. Tching7ing,, reviens. U y a certainemenc- 
là-dedans quelque chofe dfe cacké. Qpand j<e te di»' 
▼a-t-en , tu. yoles ,,& quand je te dis revjens, tu a& 
mille peine à faire un pas. O Tching-ing , dis-moi ;, 
crois^tHque je- ne te connois ^shÇilchante, ) Tu es. 
de la hizironTchaû , j^ fuis fournis à Ton-ngan-cou»- 
ITfiiutnéceflàirement que tu emportes ce jeune JKjjliny. 
qui n'a pas encore-Un.mois(/4vj chanter») 6 Tching; 
^^ë,y emendi^-taceque j0dis ? {iLc^nte. ) comment: 
pourras^ra fortir de cet antre du Tigre ? ne fuis-je pas^ 
le fécond Général après Tou-ngan-cou ? te laifTerair 
}€ aller aîn£ (ans. te rien, demander l ( fans chanter, y 
8 Tching;ing^, je fçai que tu as de très-grandes obli#- 
gations à la famille de. Tcliao. 

TCHING-IKa 

Xe FaroucV Je. les connais , & je veux y répom»- 
éxty je le dois^ 

HANKUE',. 

f // chante, ) Tu dis que ta veux répondre aui^ 
bièn&its que tu* as reçus. Mais je crains* que ta iie' ^ 
piifiès te fàuver ( // fkit retirer fis gens. ) Retirez=-- 
Toos , & ne venerque lorfque je vousTordonneraj^ 

LES SOLD^ATSw^ 

Kons femmes au fait. 

HA N - K U E* otevre h coffra 
. Tçlving-ifig ^ mdiTw qu'il n*j ayoi(icr qoe di|^ 



^-^■m 



remèdes , Toici cependant un petit bomsie* 

TCHING-IN6 éferdm fl jrttê i fis genmx; 
Hta^Kmé chante fitr Venfdnt epi^il vêit. 

Seigneur , ne vous mettez pas §n colère , Cov&ez 
qat je vous -diië la chofè comme elle eft. Tçhao-tane 
étoît un des plos fidél/ss Sajets da Roi. Tou-ngan-* 
con en iat jaloœc. Il voulut le faire dévorer par ut» 
càlen , Tchao-tnne s'échappa & (brtit du Palais, Son 
dbariot ne pouvoît aller , le brare Ling-tché fë (bv- 
TÎntdn bienfait de Tcbao-tune & l'emporta dans leir 
montagnes , on ne fçait ce qu'il efl devenu. Le Roi 
cmt les calomnies deXou-ngan-cou. Le fils de Tchao^ 
tune eut ordr€ de fè tuer , la Princefle fut renfermée 
dans le Palais. Elle eut un fils qu'elle nomma TOr* 
I^elin. La mère & l'enfant étoient fans fècours. La 
Princefle m'a confié fbn fils. Je vous ai trouvé , Sei- 
gneur , & f ai efpéré que vous ne me blâmeriez pas f 
Quoi ? voudriez-voûs arracber ce pauvre petit re^ 
loji , ^ éteindre {zm refiburce fa famille ^ 

HAN-KUE'. 

Tcking-ing , tu vois bien que fi je portois cet ecK 
fiint à fon ennemi,il n'y a point de ricbefiès & d'boa- 
neuh^que je n'obtinfiè. Mais Han>kné a trop de dro»- 
tare pour commettre une telle adion. lï chante* S§ 
Tou-ngan-cou venoit à voir cet enfant* Ilpeurf$tk» 

OTchxng-ing>envelo^eB bie» cet Orjriielin.Sff 
Toa-ngan-con taz demande ou 2 eft 4^ sépondr«i ^ 
pour vous* 



TltACÉDIÏ ChiKOIîï* , ff 
. , TCHING-ING, 

Qae je voqs fais obligé , Seigneur^ 
Il env$bff9 Vtnfunt ^ fm. 1/4, Il nvieni {ji» fi mii 

i /es genêux. 
HANKUE". 
Tchmg-ing , quand /e vous ai (fit de voos en aKer, 
ce n'écoit pas pour yoi» tromper , allez-voti9«n bien 
TÎte, 

.TÇHING-ING. 

Seigneur , mille obligations* 

Il %*9n VM fji* revient enc0rf0' 
HAN-KUr. 

Tching-ingyponrquoi revenir tant de ficttf? il chimm 
Ta crains que je ne te trompe« O Tching-ing , fi tu 
n'as pas le courage d'eipofër ta vie , qui t'oblige à 
fiiuver rOrphelm malgré toi ? apprends qu'un fidèle 
Sujet ne craint pokit de mourir , êÉ que qui craint la 
«lort n'eft pas un Sujet fidèle. 

TCHING-FNa 

Seigneur , fi ^e jfbrs db ce Palais , on fera courir 

après moi , Je ferai pr» , & le pauvre Orp6elib 

en mourra. C'en eft fait. Qu'on m'arrête. Allez, Se»- 

gncur , recevoir votre récompenfe. Tout ce que je 

feuhaite c*eft dé mourir avec TC^phelinde lia maiiôn 

de TcbaOr 

HANKUE'. 
Tcliing-îng , vous pouvez aifi?ment vous: âuver 

avec rOrphelin y mais vous n'avez point de coaâanH 

ce. . llehMnUfêur exftittHrfet demenÊjmsimenfs pfJF^ 

fi tué. \ 



(t* 



.TCHING-INTG". 
Que Toû-je ! Hélas Han-kû£ vient' deïè mer Is^ 
taimt, 5i <}uelqa'iin des Solda» de U Gudeendon- 
noii avw à Ton-ngan-coU , qne deTiendrions-noiu, 
jnoi Se l'enfsnt 1 Fuyons , fiiyons aa plncâi, avançons 
bas rien craindre vers le Village nammé Taï-ping,^ 
|i là nous prendiom des inefiiies' 
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ACTE SECOND. 



SCENE PREMIERE. 

TOU-NGANCOU. Suite de Soldais^ 
TOU-NGAN-CO\r. 



P 



Ocm réufCr dans une afFake il ne fautpoînv 
trop s'enapreffer. <^nd j'appris que la Frincefle avoic 
un fils nommé TOrphelia de Tchao^j 'envoyai Han-^ 
kné gacder toutes les avenues du Palais, & j'aipo^ 
Uié un ordre que fi quelqu'un cachoit ou enlevoir 
l'Orphelin » on le feroit moiirir lui & toute Ta mai* 
fôn.Eft-ce que ce mififrable avorton peut s'envoler aà^ 
deflfus du Ciel? je n'en aï aucnenouvelle : cela m'inr? 
quiette. C2!^'on aille voir làrdekors. 

UN SOLDAT. 

Seigneur y ïl 7 a de rrès-mauvaifes nouvelle?^ 

TOU-GNAN-COU. 
D'od viennent-elles ? 

LE SOLDAT, 
la Princeflc s'eft étranglée avec fa ceinture , 9c 
Nan-Jbui s'ofk tué d*un coup de poignard» 



TOU-JJGAN-COtJ* 
* Han-kaé s*eft donné la mort ! Sûrement VOrphë^ 
lin a été enlevé. Quelle nonvâlle \ Comment faire # 
le feol remède que j'y trouve» c'eft celni-ci. Il fauf 
feindre on ordre da Roi , & commander à tout le 
Koyaume que tom les enfans qui font nés âu-deflbus 
d'une demie année , ibient apportés dans mon Pa-> 
lais : je les percerai tous de trois coups de ^ignard^ 
L*Orphelin fera (ans doute du nooibre , & j e ferai siir 
de m*en être défait* Allons , qu'on m'obéifle , 8C 
qu'on aille aflSclier cet ordre. Qiie tous ceut qui ait^ 
ront un fils au-deflbus d'un demi an ^ ayent à me 
l'appporter dans mon Palais. Si quelqu^un oiey man« 
quer , on le fera mourir lui & toute fa famille. Je 
perdrai tous les Enfans du Royaume de Tsme , TOr- 
phelin mourra , Bt n'aura point de fépulture« Qiiani 
il ièroit d'or k de pierreries , il n'éviteroit point le 
tranchant de mon épée. 






J 



SCENE II. 

KONG-SUNE/w/. 



£ fiiis le vieux Kong-fiine* J'ai été un des grands 
0£Sciers du Roi Ling-kong. Mais voyant que j'écois 
^S^ > & qu€ Tou-ngan-cou prenoit toute l'autorité en 
main J'ai quitté mes charges, & me fuis retiré dans 
ce Village oïl jeyis tranquille* 
( // thème fPMf mieux exprimer lék hâinf JH'H forti 
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SCENE III. 

TCHING-ING , nvtcfon coffnfurU dosi 

JL Chin6-inGï qn'âs-ra tant a craindre? 
Aion petit Maître , que vous m'êtes précieiur ? Ton- 
jigan-cou , que }e te hais ! Bien que j'aye emporté 
ce petit mourant jufques Lors des mars \ j'ai apprit 
que Too-ngan-cou a fçu & fuite , &: qa*ii a ordonné 
qu'on lui apportas tou^ les enfans nés depuis une de- 
mie année , & alors (ans s'informer , fi c'eft l'Or- 
plielin,ou fi ce ne l'eft pas , il les démembrera tous, ft 
les coupera par morceaux. Où pourrai-je donc ca- 
cher celui-ci ? Voici te village Taï-ping qui ferf de 
retraite à Kong-^fiine. Ce Vieillard eft un des anciens 
amis de Tchao-tune. Il a quitté la Cour , & il vit 
tranquillement dans cette retraite. C'eft un homme 
droit & fincére : c'eft-là que je cacherai mon tré(br« 
Allons le voif fur le champ. Mettons mon coffre fbu0 
ce berceau de Bananiers. Mon cher Maicf e > attendez 
ici un moment i fit6t que j'aurai vu Kong-fùne ^ '\^ 
reviens à vous. « 

( Il dit 4 un Véàet ie K^g-fit^. ) 

Vous, avertiiTez que Tching-ing demande à'voif 

TOtre Maître. 

L E V A L E T. 
Tching-ing eft à la porte. 



JfONG-SUNB. 

pkf on le prie <f entrer. . 

LE VALET. 
Alott Maître vous prie d'entrer. 



mt 



s c £ NE IV. 

KONG-SUNÉ, rCHiNG-ÏNG; 

KONG-SUNEv 



T 



Cui}^Q'^iUg^ (facile aSairè ybuV amène ici Jf 
TCHING-IÎ^G. ^ 
Voyant que voifi rous étiez fadVé daïis cette retrait 
ce y jie fuis venu pour avotr rhonnêur de vous voû:» 

KONG-StJ>rE. 
Depuis qtte ;e mé fiiis retiré de la C?our , tous le^ 
grands Officiers du Roi Ce portent-ils bien? 

TCHINC-IÎ^G. 

Ce n'éft plus comme quand vous ^tiez en pîac#r 
TW^^^n-rp» eft le maître, & toxrt a bien changée 

KONG- SON E. 
11 £nit tous enfê'mbte en avertir le KoL 

tCHITSfG-INa 
Seigneur > vous fçavez qu'il y a toujours eir ieé 
fcélérats^ Stms les Régnes dTMO & de Chune , n'y 
»voit-»il pas quatrt méchaus? 

KONG-SUNE. 
(// cbMnnfur là fin 9 <^ H dit te qui êfi Mffhi 

k TchM-fune. ) 



. * 



• TCHJNG-ING, 

Seigneaf , le Ciel a de bons jeux» l^ Maifbn df 
Yc1if40 n'eft pas fans héricier. 

XONG-SUNE. 

Toute fa 'Maifonan nonfi>Te de trois centperibni^ 
^nnes, a pérf. Son fils gendre du Roi , s'eft poignat^. 
dé. La^rinceflefa Bru s*eft étranglée. Qd çft ce( hi^ 
iritier dont vous parlez ? 

TCHING-INe, 

Seigneur, pùifque vous fçavez Û bien tout «e qui 

fiTeft pafl'é, jefi^en parlerai point. Mais je vous dirai 

ce que vous ne fçavez peut-être pa« , que la Princéflè ^ 

étant en priibn çl|.n3 (on Palais , a mis au monde ùa 

£1^ q^'ell^ ^ noin[mé TOrphelin de la I^^ïCon de 

Tchao. Ne voilà>t-il pas le petit héritier dont je 

parlois. Tout cç^jqiie je j:rains> c'eft que Tou-ngan- 

ço)} lie yienne à le ff avoir , & à le faire prendre ; èar 

s'il tombe une fois entre fes mains , il le fera mourir 

/cruellement, & l^ H^jiàn de Tcbao fera rçellemenc 

(ài)S héritier, 

KPNG-SUNE. 

y a-tril quelqu'un qui ait fauve le petit Qrphelin.^. 

Oùeft-il? 

TCHING-ING^ •: 

Sefgn^r ^ vous faîtes paroître tant de con^paflioix 
pour toute cette famille , que je ne pijjs vous rien ca- 
cher, La Princeflc avant fa niort,ni^ confia fqn fils, 8ç 
me'recomman'dâxfèÂ avoir loin, jufqu a ce qi|*étant ^ 
fl^venu'grAïKf» ^ puiife fè venger de renneoU dsfà 



l^ifbn. Comme je /brtoisda Palais «yec ce précieux 
dépôt, je trouvai à la porte Han-kué. Il me laiflâ 
(brtir y ôtCè tua en ma préfence. Je m'enfuis avec le 
petit Orphelin,. &: je n'ai point trouvé de plus sûre 
retraite que de rappor|er chez vous. Te içai , Sei^ 
'gnear,que vous étiez intime ami de Tcbao-tcuMb 
Ife ne doute point que vous n'ayez pitié dd fi>n pa^^r 
vre fils I & que vous né lui fauviez la vie« 

JKONG-SUNE. 
Od ayez^vous laiflé ce cher Enfent » 
TC H IN G-ING. 
Là dehors , Cous dos Banaaaiers. 

. KO N G- S UNE* 

Ne Pépouvancez point, allez U prendre, & me 
rapporter ? 

TCHING-ING. 
Béni (pit le Ciel & la Terre, lepeck Prioceétoît en- 
(Bpre endormi* 

•KONG-SUNE. 
Oà avez-vous liilTé ce cher Enfant ? 

TCHING-ING. 

# ■ * 

-.l.i*ddK>rs^(bus dcsBannaniers. 
^ ICONG-SUNE. 

Ne répouvifntez point, allez le-prendre & me 
rapportez.. .^ \,\. . 

TCHING-ING./ 
Béni foit le Ciel & la terre , le petit Prince; 4^Qi^ 
^ore çndormi. * 



TrAgbdib Chinois r. s^f 

KONG-SUNE , chunt^ fut Us mslhemrs dt t^tf Or^i, 

^ fhlin. Tching'bg dit qae l'appiii de la iflaii^it 

^ de Tchao eft dans cet enfant. ( Il eh^nte^ ) Et moi je 

4ti^ <]u'il eft çaa(è de tous les malfaeur$ dç là maiibi^ 

TCHING-ING. 

Seigneur , vous ne (çav^ pas que Ton-ngan^j, 
jçod voyant que l'Orphelin lui eft échappé ,yeut £aire 
mourir tous les enfansà-peu-prèsde &n âge^Teibn^ 
ge à ca^er chez vous l'en&nt. Par ce moyen jo 
/n'acquitte de toutes les obligations quej'ai â{bn pero 
&âfan)ere,&/eiâavelavie à tous les petits inno« 
cens duRp/aumeJe fiiis dans niaqiiarante-cinquiéitie 
^hnée , j'ai un fils de l'âge de notre cher Orphelin , jâ 
lie ferai palTer pour le p^tit Tchao f Vous irez çn donner 
avis à Tou-ngan-cou & vous m'accu&rez d'avoir che:^ 
moi l'Orphelin qu'il fj^t chercher^ Nous mour- 
rons nioi & mon fils, êc vous > vous élèverez i'Héritier 
de votre ami ju{qu'â ce quH foit en état de venger 
&s parens. Que dites-vous de ce ddflaa?ne I^ troi|yç%i 
Tpus pas de votr^ goût ? ' 

ÇONG-SUNE,: 
Quel âge dites-vous que vpus avez } 
TCHlNG-tNG, 

Quarante-cinq ans. > 

KONG-SUNB. 
Il faut pour le moins vingt ai^s » pour qœ C9t Qr*! 

phelin puifie venger ât famille;. vous auj-eza]ar$iUi)' 
yante-ciaq ans, & moi j'en aurai quiapr^vingt-dûk 



' Comment i cet ageJâpourroîs-i'e Taidef ! O Tchîng^ 
i;ig,piî/qne vous voukz bkn âcrifier yotrie enfant , ap- 
portez-le-moi ici y & allez dire à ToQ-ngan coa , que 
je cache chez moi l'Orphelin <]a'il ?eut avoir. Ton- 
xigan-cou viendra avec des troupes entourer ce Villa- 
ge , je mourrai avec votre fils , & vous élèverez 
l'Orphelin <ïe Tchao jufqu'à ce qu'il puifle venger 
toute fa maitbn. Ce ddTein eft encore plus sur que 
IeV.$tre. Qu'en dices-vous ? 

TCHING-ING. 
Te le trouve auflî bon ,mais il voifLS en oouteroit 
frop cher. Donnons plutôt les habits du peti.c Tcha^ 
i mon £is^allez;xie déférer au T/t^n^ i^ioi fc joioq fils 
nous mourrons enlëmble. 

KONG-SUNE. 
Ce que j'aidit eft une cho(è ré/bluç i ne (bng^z pas 
à vous y .oppofer, ( // chante. ) encore vingt ans Se 
nous femmes vengés , Cui^jt affez heureux pour vivre 
j*ufques-là? 

TCHING-ING. 
Seigneur , vous avez encore de la force* 

XONG-SUNE. 
Te ne fuis plus ce que/'ai été. (// chsnte» ) Mais je 
ferai ce que j 2 pourrai , Tchin^-ing , fuivèz njpn 
iponTeil» 

TCHING-ING. 

• Vous étiez tranquille chez vous, &moi iânsfça.- 

Tt>irçe que je £siîfbis je fiiis venu vous apporter ce 

flialiieur. J'en fuis très-faché» KONG- 
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. KONG-SUNE* 

, Qae me dites-vous ? an homme de (bizante-& dix 

l^is comme moi doit s'attendre à mourir bientôt. Difl 

férer un jour ou deux à partir , ce n'éft pas la peine* 

( Jl chante. } 

TCHING-ING, 

Seigneur , c*eQ: vous qui avez engagé l'affiûre ; n*al« 
lez pas vous en dédire , tenez bien votre parole. 
K ON G-S UNE, en chantante 

A quoi fervent des paroles fur lelquelles on nd 
peut compter ? 

TCHING-INd. 

Si vous (âuvez TOrphelin vous obtiendrez une gloire 
îmmortelle..( Ko«^-/«»tf chante, ) mais Seigneur,ily a 
encore un^point. Si Tou-n^an<cAi vous fait arrêter,le 
jpoyen que vous fouteniez Ces interrogations & que 
TOUS enduriez Ces tortures ? vous :me nommerez & 
nous fommes sûrs d'être mis à mort mon fils & mof. 
J'ai feulement regret de voir que l'Orphelin de 
Tchao n'en mourra pas moins, & que c'eftmoi qui 
TOUS ai mêlé dans cette méchante affaire. 

KONG-SUNE. 
Je fçais que ces deux maifons font irréconciliables» 
<Juand Tou-ngan-çou m'aura faitfàifîr , il me dira 
mille injures : vieux coquin , vieux fcélérat , quand tu 
as fçû mes ordres,tu as caché mon ennemi exprés pour 
me tenir tête. Tching-ing,ne craignez rienjquoi qu'il 
wive je ne me dédirai jamais. Allez-vous-en prea- 

C 
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dre l'Orphelin, pour un Vieillard comme moi, qu'il 
meure t c'eA pea de choft, ( H chantt pour l'ixchtr, ^ 
l'tnvM.) * 

TCHING-ING. 
Içschofès £tant en cet tm , il n'y a pas de tems i 
perdre. Allons TÎce prendre mon fils & le mettons dans 
ceVillage.C'eft avec joye que je mets mon fils à la pla- 
ce de rOrpUelin.C'eft de mon côté une efpécede julH- 
ce< Mais c'efl nne perte qae le généreux Kong-lkne< 




Tragédie CHiN0-isf. ^jf 

ACTE TROISIEME. 

. SCENE PREMIERE. 

TOU-NG A N-COV& fa fuiu. ' 

TOU-NGAN COU. 

XrfE pecit Tckao in*échapperoIt-il ? }*ai fait afficher 
vin ordre , que û dans crois jours il ne paroic point, 
tous les Enfans au-deflbus de fiit mois feront mis à 
mort. Qu'on aille a la porte du Palais regarder de 
tous côtés ; & fi on découvre quelqu'un qui vienne ac-» 
cu&r , qu*on m'en donne avis aufCtôt. 

S C E N E I I. 

TCHING-IN^G. 

f. X ï E n je portai mon propre Enfant chez Kong- 
fune, & aujourd'hui je viens TaccuCer à Tou-ngan- 
cou. Qu*on aille donner avis que j'ai des nouvelles 
de l'Orphelin de Tcliaor 

Cij 
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UNSOLDAT. 

Attendez , je vous prie , ici un moment , Je eontil 
annoncer votre venucf, Seigneur , il y à un homnlfi 
qui dit que le petit Tchao eft trouvé. Tou-ngan-cou 
àtmêmàe êi^efiifp Mmme. Le SM^t féfotfd • À 1^ 
jpoVte du PaUis. ^ * 

TOU-N G AN-COU. 
*- Qp'on le fafle entrer. ' - 

ï-^. SO^P AT. - 

Entrez. 

matmmmiÊmmÊmÊmmÊmÊimmmaÊmmmammmÊmmmiÊi^mmmÊÊÊm 

S C E N E I I I. 

TOU . NG AN - COU , TCHING - ING , 

SOLDATS. 

TOV-NGAN-COU. 

v^Ui es-tu ? 

TCHING-ING. 
Je fiiis un pauvi^ Médecin. Je m'appelle TMng^^ 

ing. 

. XOU-NÇAN-pO\!r. 

Où dis- tu que tu as vu TOrphelii;! de la Maifbn de 

Tchao ? 

TCHING-ING^ 

Dans le Village Liu-liu-ta'i-ping , & d'eft le vieux 

Kong-func qui le tient caché chez lui. 

TOU-NGAN-COU. 

Comment as-tu pu fçavoircela ? 



Tragbd'ii ChïK'oîsî. ff 

TC H IN G - I N G. 
Itong-fiihe efl: de ma connoiflance. Tètois allé 
éhez lui, & jevispar bazarcfdans la clàimbre oi\ il 
couche , un Enfant fut Un riche tapis. Je dis alors eti 
itobi-itiême': Kong^ftme a phis de 7 dans, il n'a nt 
fille ni fils, jyoà eft venu celui-ci ? Je lui décduvrisf 
ma penfée*. Cet Ebfiant, lui dis-; é, ne feroit-il point 
POrpKelîh qu'on cherche tant ? Je pris garde que le 
Vieillard' changea de couleur, & qu*il ne pût rien 
répondre. Voilà d'od j'ai conclu , Seigneur, quif 
FEnâiht dont vous êtes-èn peine , ^-ches: le vietut 

TOU-NGTAN^-COB'. ■' ' 

Va , coquin^^ crois- tu pouvoir m*en faire accroire? 
Tu-n*as eu- j^ufqrfici aucutie haine contre le borr 
homme Koagrfuhe , ^pour .quelles 'ra&on s viens-tu 
l^accufer d'un fi grand crime?. Eft-ce par afFedion 
pour moi ? Si tu me dis là vérité y-^he- crains rien-^ 
jviais £tn n^nts^.ni'esxrn homme morc« 

TGHING^ING. 
Retenez , Seigneur , votre colère pour un mome.nef. 
& daignez écouter ma réponse, tieft vrai que je^'^il 
auc,une ioiminé conti^e Kong-fiine^maisqviai^dj'ai^ 
içûque,vqas ordonniez qu*on vous apportât tous Ie»« 
petits Enfans du Royaume pour les faire mourir | 
alors pour fàuver d*àne part la vie à tant d*inno-^ 
cens 5 Se d'une autre pairt) i l'âge de 4; ans ^ il n'y 
a gas on mois que j'eus un fils; je n'aurois pas man* 

Ç "i 



que de vous TofFrir, Seigneur, & je ferois demeuré 
iàns héritier. Mais i*Orphelin de la Maifbn de Tcbac» 
^tant une fois découvert , les Eafans de tout le 
Ç^oyaume ne feront point égorgés > & mon petit hé- 
3^icier n a rien à craindre. Voilà pourquoi je me faii 
léfolud'accufer, ^ 

Je vois que tu as raifon. Le vieux Kong-(une ctoà 
intime ami de Tchao-tune, 11 ne faut pas s'étonner 
gu'il ait voulu fauver TOrphelin. Qu*on me choififle 
dès ce moment des Soldats „ je veux aller avec Tching- 
îng au Village Tai-ping , je le ferai inveftir & je mç 
&ifirai du vieux Kong " iùne. 

SCENE I V» 

KONG-SUNE. 
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E con&ltaî hier avec Tching-ing pour ûuver îtf 
petit Tchao. Tching-ing eft allé aujourd'hui m*accu^ 
fei* au cruel Tou-ngan-cou. Bientôt je verrai arriver 
ici ce fcélérat. ( // chame, ) Quelle poufEere s'élève? 
Quelle troupe de Soldats vois-je arriver ? c'eft j&oi 
doute ce voleur , il £attt me réfoudre à mourir^ 
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S C E N E V. 

TOU-NGAN-COU , TCHING-ING , 
KONG-SUNE> SOLDATS. 

|»\i OusYoidau Village Tai-ping.Qii'on me l^entou-i 
re de coûtes parts. Tching*ing , quelle eft la maifiut 
,4Q:KoDg-funç? 

TCHING-ING. 
C'eft celle-là. ' . 

' TOUrNGAN42 0X7. 

Qu*on]fa*amêaece vieux coquin ici, OKong-fiine^ 
connois-tu ton crime ? 

KONG-SUNE. 
Mof î je n'ai point de crime que j e fâche» 

TOU-NGAN-COU. 

Te ^ais, mifcrable coquin y que tu étots lié d amicîé 
avec Tchâo-cune . mais comment as tu été aifez har-; 
di pour cacher le refte de cette famille ? 

KONG-SUNE. 
Quand j*attrois.le«Gœur d'un Ttgre je ne Teatril 
prendrois pas* . 

TdU^NGAN-COTT. 
S*il neiènt les coups il n'avouera rien. Qu'on prenne 
un bon bâton , dt qu 6n frappe fur lui conune A 

€•••• 
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KONG-SUNE , ( nhsnte tandis qu'on le hât , fuisW 
dit. ) 

Qui eft le témomducrune.donc on m*acctt& * ^ 

TOU-NGiLNCQU* 
Cèft Tching ing qui t'a le premier accu(c. 
K O N G S U N E , chante. 
Ce Tching. ing eft une très-méchame langoci 
. ( Puis il dit d ToM-n^an-ceu, N*és-ta pas conten» 
d*avoir faic mourir plus de ^o personnes ? veux-ti» 
encore dévorer ce pauvre enfant qui refte iêal ^ 
( Il continue a chanter. ) 

TOU-NGAN-COU; 
Coquin de v^ieilkrd , en quel endroit as-ra caché 
rorphetinr Dis-le-moi promptement pourt'épargner 
bien des fùpplices. 

KONG-SUKE, 
Oii eft-ce-que j*ai caché un Orphelin ? quime T» v^ 

cacher ? 

TOU-NGAN-COU. ^ 

Tn ne décrares pas encore tout» Qu'on melb batte- 

de nouveau. ( On le bat, ) Il faut que ce vieux (célérat 

ibit infenfible $ il ne fënt rien , il ne déclare rien* 

Tching- ing c*eft tôt qui l'as accufê». prends- moi oa 

hiton & lui ep décharge cent ooQps. 

TCHING-ING. . ' ■ - : 
Seigneur , je fiiis.uu pauvre Mcdecin & je a'ai pai 

iippris à manier le bâton. 

TOU-NGAN-COU. 

Ah ! tu ne iQiis pas manier le bâton*.Ta. crains ^3k 

M dife ^ to es ibn complice^ 
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TCHING-ING. 

Se!gneur,je m*éi^ vais le battre. (Il f uni un hst^»,)* 

TOU-N G AN-COU. 
Tching-ing , tu as choifi un bâton H petit qu'il fertï*'- 
^ que-tu craignes de luLfaire maUSuretnent tu craiii^ 
qu*il ne parle. 

TCHING-ING». 
H 'fîiut en prendre un plus gros. 

TOU-NGAN-COU. 
Arrête. Tu ne prenois d'abord qu'une baguette ^ 
p.ré{èntement tu prends une barre. En deux coups tiii 
Taurois aflbmmé , & il niourroitainfi fans rien avouer»* 

TCHIKG-IN'G. 
Vous me dues de prendre un bâton, i*en prends utti 
petit^vous ditesquil eft trop petit^'en prends un aurre;. 
vous dites qu'il e(l trop gros. Comment donc Iztll-iïI 
fiife? 

TaU-NGAN^CO-Cr. 
Prends celui-ci de moyenne taille ,& donne (iir^ce- 
coquin » de manière qu'il le fente. Mifêrable vieillardXi 
i^ats-tu qu« c'eft Tching-ing ^ qui te frappe. - 

TCHING-INC, 

Avoue tooc ! {Il U hM partroîs fois, )' 

KONG-SUNH. 
Je fais roué dô coups. Ces derniers font les plays 
mdes.Q^i me lésa donnés*? 

. TOU-NGAN-CaU;- 

IKeft Tchbg^ing;, 



5 S L'O rphelinJ 

KONG-SUNE. 

Quoi 1 Tching-ing me frapper ainC ? 

TCHING-ING. 

Seigneur^ n écoutez pas ce vieillard. Il ne f^aît çô 

(ju'il dit. 

KONG-SUNE.^ 

( Il chante.) Qui m'a û cruellement battu. O Tchîng- 

îng^que t'ai-jefait? Suis-je donc ton ennemi pour 

me traiter de la fortei f 

TCHING-ING. 

Dépèche-toi d'avouer tout. 

KONG^SUNE. 

Je m'en vais tout avouer. ( Il chante. Tching^iui^ 

erainL II cmfinue a chanter» ) 

TCHING-ING. 

Avoue donc vite , fi ta ne veux mourir fbus Ut 

coups. 

KONG-SUNE. 

Le voici , le voici. ( Il chante* ) Nous délibérâ- 
mes enfemble fiir les moyens de fàuver l'Orphelin* 
TOU-NGAN-COU. 

C'eft affez dire qu'il a on complice. O vieux mifif* 
rable ! Tu dis^noùs étions deux. L'un c'eft toi.* quieft 
Tautre ? Si tu dis la vérité |e te donne la vie. 

KONG-SUNE. 

Tu veux que je h dife. Je vais ce contenter. ( It 
chante } Son itomeft venu fiir le bout de ma langue ^ 
mais je Tad f^it rentrer. 
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TOU-NGAN-COU. 
, Tclung-ing, ceci ne ce regarderoic-il point } 
T C H I NG- 1 N G , i Kong'fum. 
Hola vieux fou ! ne vas pas calomnier l'innoceafi^ 

KONG-SUNE. 
O Tching-ing , qu'as-ra à craindre ? 
TOU-NGAN-^COU» 
Tu en as nenuné deux , poïirqaoi ne dis-m ^nfc 
mot 

C*efl que tu m'as tellement £iit battre que j!e% 
fuis devenu comme fou«^ 

TQU-NGAN-COF. 
Si ta ne parles , |e vais réellement te faire aflbo»^ 
mer, 

UN SOLDAT. 
Aionfeigneùf 9 bonnes nouvelles i eticl^rclone 
(hns une caverne de la maifi>n on a trouvé l'Orpheliii» 
TOU-NGAN-COtJ /rf4/4»/i^rri>r. 
Qu'on' m'apporte ici ce mif&rable avorton pour 
que je le voye, & que j'âjre le plaifir de le mettre 
en pièces. Eli bien- , vieux coquin ! tu difbis que tui>'a- 
vois point caché le petit Tchao* Qu'eft-ce donc que 
j.etiensi 

KONG-SUKE. 

Il chanté , fifro€ht au Tyran tous fri crimes: , ^ 
Hiquêfin tûmr hxrhare m fers fst^ câtHtnt qu*ii 
m*ai$ fétandu h fang^ d'nn OrfhitiB de queltpmimru 

Cv| 



TOU-NGAN-COIT. 

La vue de cet enfant excire ma colère. (Kûng-fàner 
éhunti* ) Je prends le poignard. Un coup,deuz coups,v 
trdfe coups. ( Tchinging eflfrifi de douleur )Tt prends 
ce maudit rejetton « & )e lui enfonce par trois fois 
le poignard dans le cœur. Me voiilà au comble de 
mes defirs. 

KÔNG-SUNE chante f^ exprime fes regrets. ' 
Tching'ing euche fes Urmes» 

Hola ! Tou^ngan-cou', le plus firélérat de tous les 
bfmmes , prends garde à toi ! Sçache qu'il jrSL fur ta 
ttte un Ciel qui voit tous tes crimes , & qui ne te' 
les pardonnera jamais. Pour moi je n'ai nul regret à . 
la riéi Je vais me laiiTer tomber fur ces dégrés de. 
pierre > c'eft le genre de mort que je choifis. 

UN SOLDAT. 

I)6v vieux Kong-fiine vient de Ce tuer; 

T O U -N G A N -C O U. ( il fait des écluts de rîre)^ 
Pui(qu*il eft mort qu'on ne m'en parle plus.(// coK" 
tinsse k rire-^ dit a Tching-ing : ) Vous m'avez très- 
bien (èrvi dans toute cette afiàife , fans vous jen'au%- 
rois peut-être £as pu'tuer mon ennemi. 

TCHING-IN.G* 
Seigneur , je vous ai déjà dit que je n'ai aucune' 
inimitié particulière avec les Tcbao , & que ce que.- 
j'e» ai (ait c'a- été pour fituver la vie à tous les petit 
innocens da^Rpjraume ^ &.pour ne perdre p^as mon.: 
grogiefils». 
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TCHING-ING, avec un raùleam à '•' 



L 



la main* 



E temps pafle bien rapidement. Il y s vingt ans^ 
que Tou-ngan-cou adopta celai qu il croyoit être moi» 
fils. Il eh a pris nn foin extrême. Le jenne homme 
a réponda parfaitement à (es foins. Le Vieillard Tai- 
me à la folie $ mais il y a un point très-importanf 
^ue mon prétendu fila ignore encore. Me voici dans- 
ma ^yc. année. Si j*allois mourir, qui pourroît lut 
révéler ce fecret } C'eft la feule chofe qui m^înquiéiei 
7'ai peint toute cette hiftoir^ dans ce rauleaii àtjp%*^ 
pier. Si mon fils m*en demande Texplication , je I* 
lui donnerai* Je fuis sûr que dès qu'il fçaura ce qu'il 
fft , il vengera la mort de ion pore & de & mer& 
Je m'en vais tout trifte dans ma Bibliothèque ^ &; 
l'attendrai là qu'il vienne me trouver» 
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se EN E I II. 



TCHING-POEI qui paft pour h- fiû dc^^ 
Tcking'ing , 6f qui efi le fils adoptïf dt:^ 
TournganrcoU0 

J, E fuis Tcl}ing-poei« M6n> père de ce cAté-cf Veft*^ 
Tchingring> mon père de ce c6té-li c^êft Tou-^ 
ogan-cou. Le matin je m'exerce aux Armes '» & le 
bit aux Lettres. Je reviens du camp 9 & je vais voir 
mon père de ce côté-ci. ( Ilchént$ en^jium hommr 
qjii eft cottlsni de fi» fin. ) ' 
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S G E N E r V. 

• ' ' TCHING.rNG,/^^/.. 

Il^Uvrons un peu Je rooteau^* Hélas ! tombîen di 
biraves gens font morts pour la famille de Tchao*' 
Il m*en a coàté mon £!$• Ti>ut cela & voit dans cer^ 
£^inturesr 
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W 'II' ' ^ ■ Il I —imnaBaMpr 

S C E N E V. ' 

TCHING-POEL 5«;/#; 

U'on {urenne çionxKèval. Qu ^ moit père?' 
.,..'/. ' . U,N,&OLDAT. 

Il dft-daiïs ta. Biblipthéque avec qn Lineàift maut** 

TCm.N^G-INiGa, 
Qu'on Tavertiffe que je fuis ;cû 

T^iung-^pci ed <re:retoi«;,, , 

".,',...„: ...TC^HiNGrlNG^ ■, ... .- 
(Qu'on le ïafle entrer. 

1.B SOLDAT.. . 
Chçrez* . . , , 

wmismiamfmmÊmmÊÊÊÊ^mÊiiÊÊÊÊÊ^immÊÊÊÊÊmmiÊÊmÊÊÊÊÊÊmÊÊÊmÊiÊÊÊ^ik* 
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TCHlNcG!-POEl,TÇHrM,G-ING» 

. .TCHING-^Oil^ , • 

On pçre - vjotre fils revient du camgî ; < • 
TCHING-ING. .. 
J Mon £Is )allëz-yoùs-en, manger.^ ^. .\ . 

^ TCHING-PÔEI. ! 

Mon perè , toutes Içs fois, que je fors & que jeTe3- 
léjens Vous voir j' vOùs étés toujours ravi de me voir Â^^ 



Tetooj:. Aujoard'hui je tous trouve tout drîfle. h& 
larmes coulent de vos ^euz. Je ne {^ais d*oil cela vient, 
quelqu'un vous a-t-iloflen<ë ? nommez-le à votre fils» 

T C H I N G - 1 N G. 

7e prétends bien vous dire le fujet de mes larifies. 
Vottepete &Arotte txierë né Cent pas les ihaitres* Al^ 
Iez-vous-enmanger;(i^^^i//#» t>i»f7<^i/: )Ah ! je 
ti'ènipoispltts. ( Il'chsntiiiifittfiTt yfinfils rMend , 
fiviint <^ lui ditmostH chtmiant. ) 

TCHING-POEI. 

Mon pere,que(qil'uti vous a-t-iHofFenflS y j*en (iiis eil 
peine.. Si peribnne ne vous a choqué ,'d*bù vient que 
:irous êtes fi trîAe , & qnevous^ ntef parlez point comaie 
à Fordinaire ? ' ' 

TCHING-ING; 

Mon fils, demeurez ici à étudier , je vais dans Tap^ 

fftftfincftt derderiieie , ft^fe -n'j demevferti* pa$ 

longtems, ( Il Isijfi e$mmi fMf •uklifùn fuUtm* ) 

mmmmÊÊÈ mÊmtmÊÊÊmÊÊmmÊmmÊÊÊmmÊ ÊÊmiÊÊmmmÊ mÊÊ ÊÊÊÊmÊÊÊm 
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TCHING-POEiySa/. 

On peré a oublié ce rouleau de ^pîer. SeroiV 
ce quelque dépêche ? ouvrons le vojrons. Oh ! ceiimt 
des peintures ! voici qui eft extraordinaire. Cet habil* 
lé de rouge excite un gros chien contre cet habillé de 
hoir. Et celui-là qui eue le chien ^ U cet autre q«> 



M 
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IbatSent un chariot donc on a ôté aae roue. En yoid 
un atitre qui fê.caflè la cëce contre an arbje de^»« 
-nelle. Que vent dire tout cela ? il n'y. a ajicnn nons 
écrit. Je n'y comprends rien. ( // chante. ) Voyons le 
refte. Ce Gênerai d'Armée a devant lui une corde; 
du vin cmpoijfbnné Se un poignard. Il prend le pot* 
gnard & s'en coupe la gorge. Pourquoi fe tuer ainfi 
foi-même ? mais que vent dire ce Médecin avec fbn 
coflire à remèdes ? & cette Dame qui fe met à genou 
devant lui 6c vent lui donner un en£ant qu'elle porte ? 
Pourquoi s'étrangle-t-elle avec fz ceinture ? ( llchaniM 
iflufieurs fffrifes,) Cette maifon fbufFre beaucoiq»., 
que ne puis-je tuer un fi méchant homme ? Je n'f 
conçois rien , attendons mon pcre , il m'expliquera 
lout cela. 



S CE N E V III. : 

♦TCHING-PQEI, TCHING-ÎN<?; 

TCHING-XNG. 
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On Bis /il 7 a lon^tems qtie je vous écoute^ 
TCHING-rOÉI. 
Mon père > je Vous prie de ûi' expliquer les pemtq« 
res de ce rouleau* 

TCHING-ING. 
Vousvoulex , mon fils, que' je vous les çxpliquej^ 
irOQS ne frayez pas que vous y ayez bonne pirt*^ 



TCHING-POEI. 
* Ezpliqaez-moi tout cela le plus clairement qa-Q^' 
eftpoflible.' 

tching-ing: 

t 

' Vbusr voulez (çavoîr toute cette hiftoire. Elle eft m 
peu longue. Autrefois cet habillé de rouge & cet ha- 
billé de ndir , furent fiijets du même Roi 8c Mandat 
riiis' en même tems. L*un étoit dé Lettres , l'autre 
d'Armes , c'eft ce qui les rendit ennemis. II. y avoir 
déjà du tems qu'ils étoient mal en(emble , quand 
Yhabillé de rouge dît eh lui-même : Celui qui com- 
«ménce eft le plus fort: celui qui tarde trop a tou^ 
^jbUrs du deflbus. Il fit partir fecrettement urt adfadin. 
nommé Tfou-mi , & lui ordonna dé fàtfter p^rdéfius 
les murs dû^alaisdë rhabillé de noir & de l^aiïaffiner* 
Mâis^ rhabillé de noir , Grand-Miniftre d*£ut avok 
coutume toutes les nuits de (brtir dans (a cour. It 
faifbit là 'fa prière au Maître dii Ciel & de'la^Xerr»^ 
pour la pro(périté du. Royaume , (ans (bnger iëulef' 
ment a. fa maifon particulière» L'aflàffin qui le vît- 
8c qui l'entendit , dit- en Im-mème : Si je tuc^iui fi 
bon Mandarin» j'irai direâemeiiti:Qna*e le Ciel. Je ae 
lé ferai certainement -pasi: fi |e m'enoretourne axe* 
Itii qui pi'à envojé , je fuis mort. V^ila qQi. eft 
réfblcf. Il avoit fur lui on poignard caché ; m^s etv 
Toyant un fi vertueux. Mandarin, il (è repentit» Il 
fuvrit les jeux à la lumière | Se fç bri& Utê^^c^- 
ircanarbredeçanelkt. . . , 



TCHING-P.OEL 
iCdniqueje vois fë raai;:oncreJ'a£bre9 ç*e(ldonc 

Tt^HING-lT^G. ' ' 

Oui, mon fils, c'eft làî. L*haBilIé dendiratk corn- 
menéemenc 'da Princems fbrtit de la Ville ponr aller 
, exciter les Laboureurs an travail. Il rencontra Ibas 
lin meûfier nn grand corps couché (ur le dos & la 
tKmdhe ouverte. Xe bon Mandarin lui en demanda là 
caufe^Le Géant répondit : je m'appelle Ling-tcké. Il 
me faut «ne mefiire de ris {a)i chaque rçpâs* "Mon 
Maître ne pouvant ipe nourrir m'a chafTé de chez 
iui.Si je veux prendre de fes meures pour manger^ 
il dit que je le vole, fe me couche donc fur le 
dos ht bouche t)uverte. Les meures qui tombent de- 
dans je les avale ^ mais pour celles qui tombent I 
c6té , j'aimerois mieux mourir de '£aim que de les 
tnanger , 6c me faire dire que je filis nn voleur* 
L'habillé de noir dit : voilà un homme de probicé Se 
de réfblution. Il lui fit donner du vin Se du ris tant 
^u'il en voulut , & quand il fut bien raflafié , il s'en 
alla Ëins rien dire. L'habillé de noir ne s'en ofïenâ: 
point. A peine y prit-il garde. 

TCHING^POEL 
Ce trait feul fait voir ià vertu. Cet homme & demi 
mort de faim fousUe meurier s'appelle donc Ling-^ 
tché ? 

» 

( é ) Cela peut fuffire pooi dix hommes, 



TCHlNG-iNG. 

- Monfilr/ iûav'enez-vous bien de tout ceci. Un 
^oar certain Royaume d'Occident ofirit en' tribut un 
Chin-ngao > ç*eft-à-dire un chien haut de quatre 
pieds. Le Roi de Tsine donna le chien à l'habillé de 
rouge. Celui-ci ayant juré la perte de l'habillé de 
noir , fit faire dans (on Jardin intérieur un homme 
de paille y & l'habilla de la. même manière que (pn 
ennemi > il£t mettre d^ns le ventre, de ce phantôm^ 
de la chair & à^ entrailles de mouton. Il fit jeû- 
ner cinq ou fept jours Chin-ngao , après quoi il le 
mena dans Ton Jardin , lui fit entrevoir la chair » 9c 
le lâcha. Le chien mangea tout* Au bout de cent 
jours qi)e,dlira ce manège , il alla dire au Roi qu'il 
j avoir à (à Cour un traître qui en vouloit à fà vie* 
Oà eft-ilyditleRoi? L'habillé de rouge répondit : 
Chin - ngao peut le découvrir. Il amène le chien 
dans la Salle Royale. L'habillé de noir étoit auprès 
du Roi. Chin-ngao crut quec*étpit Ton homme de 
paille^ & courut fiir lui. L'habillé de noir s'enfuit > 
Chin-ngao court après } mais ayant heurté un grand 
Mandarin nommé Ti-mi-ming, il en fut mis à mort* 

TCHING-POEL 

Ce vilain dogue fe nomme donc Ngao & le brave 
Mandarin q,ui le tua Ti-mi-ming ? 

TCHING-lNG. 

C'eftcela. L'habillé de noir s'étant échappé duPa« 
lais , voulut monter dans ion char à quatre cke*' 



vaux \ mais il ne fçayoit pas que rhabillé de rouge 
en a?oit fait difparoitre é^x & de plus démonter 
une roue $ ainfi le char écôvt'ihuitile. Il pàHa d^ni 
ce moment un homme grand & foït qui appopLot 
U roue de (on épaule frappoit d*une main les' cht^ 
vaux y & malgré qu'on lui vît les entrailles > s'é-» 
tant déchiré tout le corps en chemin > il remporta 
biçn loin hors des murs. Qui pen&t-vous qu'étoit ce 
brave ? Ce Lbg-tché même que l'habillé de noir' 
avoic trouvé ibus le meurier* 

TCHING-POEI. 
Je ne l'ai pas oublié, C'eft ce Ling-tché à qui 
lliabillé de noir fauva la vie. 

TCHING-ING. 
C*cft lui-même, 

TCHING-POEf, 
Mon père , cet habillé de noir eft un grand co-- 
quin & un infîgne fcclérat. Comment s'appeile-t-il .* 

TCHING-ING. 
Mon fils, j'ai oublié fon nom. 

TCHING-POEI. 
Et rhabillé de noir? 

TCHING-ING. / 

Pour celui-là c'eft Tchao-tune Miniftre d'Etat. l\ 
vous touche de près , mon fils. : 

TCHINGrPOEL 
l'a! bien oui-dire qu'il y avoit eu un Miaiftre d'Etac 
nommé Tcbaotune. Mgis je n'y ai pas fait d'atteii«> 
tioiu 



71 / V Ourn-Exia^ 

TCHING-ING. 
. IMon fils ^ je yous dis^tptit ceci ea fecret. Confère 
vez4e bien dans votre niémotre. 

TCHING-POEI. 
■II y a encore dans ce rouleau d'aucres-cableaOKXjae 
|e yous j>ne de m'expliquer. 

TCHINGING. 
L*habillé de roi^e trompa le Roi , ^ fit JtnadSicrer 
toute la maifon de Tchao^tune au nombre- de plus de 
trois cens perfbnnes* Il ne reftoit à Tchao-tune qu'im 
fils nommé Tchao-fo y qui étoit gendre du Roi. L'ha- 
billé de rouge contrefit un ordre du Roi , lui eavoja 
nn^cordeau , du poifbn & un poignard, lui fit dire 
de ckoifir un des trois & de fe donner la mort. La 
Princeffe fa femme ctoit enceinte. Tchao-fo lui dé- 
clara Ùl dernière volonté Se lui dit : fi après ma more 
you^ accouchez d un fils, vous le nommerez l'Orfhe-^ 
Un de tét mai/on de Tchao : il vengera notre famille* 
En difànt cela il prit le poignard & s'en coupa la 
gorge. L'habiiré de rouge fit du Palais de la Princefiè 
une rude prifon. C'eft dans cette prifon qu'elle mie 
au monde un fils. Sitôt que l'habillé de rouge le (çut 
il envoya le Général Han-kué garder la prifon & 
empêcher qu'on .ne fit évader l'enfant. La Princeflë 
avoir un Sujet fidèle 5 il étoit Médecin & s'appela 
loit Tching-ing. 

TCriiNG-POEI. 
' Ne feroit-ce pas vous , mon père ? 

TCHING- 



Dans k monde ccrmbieft .y a-^t-il de gens qui 
forcent le même nom ? C'eft un autre Tdiitig-bg. 
La PrinceOTe lui xonfia (on petit Orphelin , & .s*é* 
trangla avec ùl ceîntuve. Ce Tchîng-ing enveloppa . 
t^enfànt y le mit dans Con cof&e à remèdes, & yvK. 
ila porte pour (brtir. Il trouva Han-kuéqui dé«*. 
couvrit rOrphelin j mais Tching-ing lui parla en» 
fecret, & Han-kaé prit un couteau dont il iè coupa 
la gorge* 

TCHING-POEÏ. 

Ce Général , qui donne (î généreufêment Ùl yle 
pour l'Orphelin de la Maifbn de Tcbao , eft un grand 
iiomme. Je me fbuviendrai hien qu'il & nomme 
Han-kué» 

TCHING ING. 

Oui , oui y c'eft Han-kué. Voici bien pis. L'habill^ 
de rouge apprit bientôt ces nbuvellQS , & ordonna ' 
iqu'on eût à lui apporter tous les enfans qui ferpient 
nés dans le Royaume au-deflbus de fix mois : il avoir 
deflèin de les maflàcrer tous,& par ce moyen don* 
ner la mort à l'Orphelin de Tchao. 

TCHING-POEI «>f*/w. 
Y a^tril au monde un plus méchant homme que 
celui-là I 

TCHING-ING» 
Non. C'eft un infîgne feélérat* Ce Tchîng.îng avoît 
eu un fils depuis environ un mois , il lui donna les 
habits de l'Orphelin , & le porta au Village Tai-ping 
chez le vifux Kong-fiine* D 



TCHING-POEl; 

• Qoel eft ce Kong'fone î ' 

TCHING-ING, 
; Céft on 46$ grands amisde Tchao-tdne. Ce 
Médecin loî *t ! Seigneur , prenex Je panvre petit 
Orphelin ,4c allé J avertir WiabîUé de ronge que j'ai 
caché celui «ju-il cherche. Noos mourrons enfemble 
moi» *oh «k j & TOUS aurez foin du petit Tchao , 
jufqu'à ce qu'il foit en âge de venger fa maifon. Kong, 
Tune lui répondît : ïe ifiiis vieux , toaÏB fi vous avez le 
«wurage de facrifier votre propi e fil? , appprtez-le- 
moi rev4ta des habits de l'Orphelin de la maifon de 
Tchao , &=allez m'aécufer à l'habUlé de rouge. Votre 
fils & moi nous mourrons enfemble , & votts cache- 
tez bien rOrpbâin pxii^'i ce q»'il foit en état «te 

venger fiiâtmâle» - 

TCHJNG-PO.EI. 

Comment-ce Tching-ingent^l le £om& àt^ 

»rer ainfi^ fon propre enfent ? 
. . TCHINGINS. 

Vous êtes en danger dé perdre la vie,} ^u^lte dif- 
ficulté de Hvrw celle d'un enfant i Ce Tching-ing 
»^t donc fon fils & le porta chez Kong ■ f«ne. Il alla 
enfuite trouver l'habillé de rouge & accufer Kong- 
fune. Après qu'pn eut fait endurer «ille tourmens a 
ce bon vieillard , il découvrit enfin 1 enfant qu on 
cherchoit , & tebarbare habillé de rouge le m.t en 
«lorceauxde & propre main. Kong-fune le cafla It 
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fou Cur les degrés du PakiSt 11 7 a maintenant 
▼ingc années que tout cela eft arrivé , Se l'Orphe- 
lin de la maifon de Tchao doit avoir préfêntement 
vingt ans. 11 ne ibnge pas à venger (on père Se fit 
" mère. A quoi (bnge-t-il donc ? Il eft l>ienfait de (â 
perfbnne , il eft haut defept pieds, il fçait lesLet* 
.très & les Armes, on ne petit pas mieux* Son grand, 
père avec (bn char qu'eft>il devenu ? Toute ùl Mai- 
son a été impitoyablement maflacrée , ùl mère s*eft 
pendue , fbn père s*eft poignardé, & ju(qu*ici il ne 
«'eft pas encore vengé. C'eft bien' à tort qu'il pafle 
dans le monde pour un homme de coeur. 

TCHING-POEl. 
Mon père , il y a un tems infini que vous me par- 
. lez. Plus j'y réfléchis, & moins je vous comprends» 

TCHINGING. 
Puisque "VOUS n'êtes pas encore au fait , il faut vous 
parler clair. Le cruel habillé de rouge , c'eft Tou- 
ngan-cou. Tchao-tune , c'eft votre grand -père» 
Tchao-fbjC'efl: votre père. La Princefle, c'eft votre 
mexe,. Je fuis le vieux Médecin Tching-ing , 8i 
vous êtes l'Orphelin de Tchao. 

' TCHING-POEL 
Quoi , je fuis rOrphélin de la Maifon de Tcliao f. 
Ah ! vous me faites mourir 4e douleur & de colère* 
( Il i9mU évanoui, ) 

TCHING-ING. 
Mon jeune Maître, revenez à vous. 

Dij 



TCHING-POEI. 
.Kilas, Yoas me faites mourir l ( // ch^nu:) Sirofll 
«le m'aviez pas dit tout ceU ^ d<où aurois-je pu Tap^ 
prendre ?iMon j>ere , aflèjrei^vous dans ce ia\itelul| 
AfouiFcez <}ue je jvous (aliîe. ( // U fail$i/) 

t C.H IN G 'l N G. 
'9'ai releva aujourd'imi la Maifen de Tchap, M^ 
héht l j*ai perdu la mietuie* f *ai arraché la (ëule ra- 
cine qui lui reftoit. {Il fUure, Tching^poëi chante (^ 
/ure qu'il fi Vengera du traître Tot^ngan-eeu.) 
,, TCHING-ING. 

Ne jEaiiteipas un fi gr^ind brait , Tou-ngan-cott 
^ourroît vousentendre. 

TCHlt^G-POEI. 
. Je mourrai , ou le tra!tre'pénra.( A chante;) Mon 
père , ne vous inquiétez poînt.pès demain, après que 
j'aurai vu le Roi & tous les Grands , f irai moi-mê- 
me tuer ce Tolenr. ( Il chante , ^fts chanfint àifirtt 
|# mavieireiont H veut le tuer ) 

TCHING-ING. 
Demain mon >euné Maître doit fe (àifir du traître 
Tou-ngan-cou, U faut que je lefiiive pour l'aider M 
cas de belbin* 
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SCENE PREMIERE. 

OUEI-FONG> Grand Officier du Roi; 



J 



E £\x\S Ouçifqng , ua des plus grands lilandaruuT 
de Tsîne. Sons ce régnci-ci,Tou-ngan-cou s'eft em- 
paré de tout le pouvoir , U a détruit la familière 
"ïchao-tune : mais dans le Palais de Tchao-fo il 
s*e(l trouvé an certain Tcbing-ing; qui a. (^u cacUer 
rOrphélin de cette Maifbn. il y a de cela vingt ans. 
Il changea le nom du petit Prince , Tappella 
Tching-poei, & c'*eft à lui qu2 le Roi a Ordonné 
d'arrêter Tou-ngan-cou afin de venger fes pàr«i$i- 
L'ordre eft co'nçu en ces termes, » La pui(&nce dé* 
>j Tbu-ngan cou eft devenue* trop grande. Je crains- 
33 (Ju'elle n'aille encore glus loin. J'ordonne à Tching- 
>j poèi de s'en Giffir fecrettement & d'éteindre (à tt\zw 
» {on fans en épargner aucun. Quand il k £ëra ac- 
» quitté de cet ordre je lui donnerai uiie récompen&'o 
Te n'ofe pas retarder cet ordre , il faut que je le iîgiVj. 
& moi-même à Tching-poëi.' 



7^' I/Otc FB>E:t r^, 

SCENE IL 

TCHI NG-POEL 



Jaî 



Aï ordre du Roi de prendre Tou-ngan-con & de 
venger (tor lui la mort de mon père & de mon grand- 
père. Ce (çéUxac fait bien l!orgneilleaz»(7/.^i&#0/«^] J« 
yeur m'atrèter ici. C*éft par où il doit paffer en re- 
Tenant chez lui* 

» ■ 

s C E N E I I I. 

TOU-NGAN-COU , TCHING-POEI. 



A 



Ujourd*huI j*ai été tout le jour dans le Palais 
defliné à ma charge. Je reviens maintenant à m^ 
mai(bn particulière. Hofa ! qu*on fe mette en bou 
ordre & qu'on marche lentement. 

TCHING-POEI. 
Que vois- je ? n*eft-ce pas ce vieux fcclérat ? ( Il <//- 
€rit en chantant la fomfe avec laquelle il w arche. ) 
TOU-N6AN-COU. 
Tou-Tching , mon fik , que viens-tu faire ? 

TCH ING-POEl. 
Je ne (lus ni Tou-tching , ni ton fils 5 je fuis TOr- 
ili^Ua dç h Alaifçn de Tch^p. il 7 a vingt ans que tu 



Tragédie- CfliKOUt; 79 

fc maflacrer toute mafanatillé. Je vai^ te prendre & 
te charger de fers j je vais venger far toi mon per« 
éc ma mère qite tu a& fait mourir^ 

TOU-NGAN-COTT. 
Tou-tching , qui t'a infpiri de fi grands projets?; 

TCHING-POEI. 
Ceft Tchîng-ing qai m'a fait coanoicre qui je faJs. 
TOU-NGAN-COtr. 

J'ai vui fils bien ingrat ,u mais }e a'ai rkn à me tei 

• • • - 

procher. 

-Hola! Arrête ^.où pjétçns-ca aller ? {M^hanfté* 
emme il veut fai^r Têu-n^an-eew , Tching-ing àc* 



' • S'C E NE V. .. • 

TCHING-ING. ' 

J &cîaignoîs qu'il n'arrivât quelque cKoCe à ittow 
Jeune Maître , & je fuis venu après lui pour l'aider. 
Béni foit le Ciel & la Terre , il s'eft. feifi & Tott* 

ngan-cou« 

TGHING-POEI. 
. Qu'ont me garde ce fcélérat lié &. gaBOtté. le ni» 
tvertir le Roi, .._^ 
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SCENE y. 

OUEI-FONG. 



'A I appris que Tcliing-poèî s'étèit (îlfi cfe Toti- 
ngan cou. Qu'on aille voir tti\ yient ) & £t£t <)u*xL 
viendra « qu-on fiv*en averdflèk ' * 



s C E N E V I. 

TCHING-POEI , TCHING-ING , TOU^ 
NG AI^-COU , OÙEr-FONG. 

TCHING-POBI. 

1 VX O N père , allons enfènoble voir* le Rou ( I^ 
Mppeffoit Ouii fong, ) Seigneur , ayez pitié de notr# 
£imille. J'ai pris de lié Tou«ngan-coih 

OUEl-FONG, ' 

Qu'on le faâfe paroîcre. Hé bien t traître , qui fai« 
^rs périr les meilleurs Sujets du Roi , te voici entit 
iê$ mains de Tching* Poà'i. Qu'as-tu L dire i 
TOU-NGAN-COU. . 

Ceftpour le Roi que jehieTuis perdu. Mais dan» 
l^état où (ont les cbofes, tout ce que je. demande^ 
c'eft qu'on me falTe mourir promptemenc* . 

TCH 1 NG -PpÈ 1 ,40ii#i-/5>»x» 
I pteaez ou caufe en main. 
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OUEI-FONG. 
Ù Tou-ngàn-cou , tu 'veux mourir promptement; 
ic moi je veux que- tu meures lentement. Qu'on te 
prenne , &-qu*on retende fiir TAfne de bois. Qu'on 
le coupe pecfri^à^peu en trois mille morceaux, & quand 
il naura plus ni peau ni chair ,4]u'on4ui coupe la 
tsèxti mais iurtout quon ait^bienfbin qu'il lie meure - 
pas vite. ( Tching-foU dii^ les mêmes châfu en chan^- 

mnu). ^^ 

TCHING-INGi 

Mon jeune Maître, vous voilà vengé, voilà vô^- 
tre famille relevée : mais la mienne eft iàns aucun» 
appui. 

( Tching-foëi chante (^ dit tout ee qu'il firtt fôm^ 
TMngring.) ■ - 

XCHING-ING.. 

Qû'ài'je &ic qui mérite la ce9ticme partie dés faf^ 
ireurs que me promet mon jeune Seigneur ? ( // clMn^ 
U (^ exalte tant de hienfaits- ). 

OUEI-FONG. 

Tching-ing , Tching7poc4, mettez-vous tons dèuK 
à genoux pour entendre l'ordre du Roi.. 

jï Tou-ngan-cou' a fait mourir injuftement plu-»;- 
>9'fîeurs de mes bons Sujets , il a broaillé mon Ecatr 
» de toutes les maniéres^^ll a fait mafTacrer toute la« 
>3miai(bndè Tchao-tunc q\ii^*tott innoceate. Ce ne? 
9» font pas làd^ crimes que le Ciel oublie.- Par bon^ 
9>4euKlX)r£belin.de cette malfon s'eft acquis beau*:- 

D vï 



Si L* O R P H E L I N , T R A G. C H I N. 

d) coup de gloire. Il a (aie trancher Ja tèce au traître 
»j Toa-ngan-cou. Je veux qu*il s'a{^elle déformais 
9» Tchao-vou t-que Ton pere& (on grand père foient 
^ mis aa nombre des Grands du Royaume : qu'Han- 
«>kué fbit fait Généraliffime, Je donne k Tcking-iiig 
9> une belle & grande terre en propre : qu*on élevé air 
99 vieux Kong-^fvntf wimagnifiqiie tombesauiQue tour 
M le Royaume fe renouvelle & exalte (kns cefle la rei^ 
^ tu du Roi. >» 

Tchin,^-fo'éi(^THih^-ingch4nfent é» remercient U- 
Jdfii ,«i» r^éfémi k'un -après Vénmre tms ht UenfritM 
f»'49 t^e»!/ de ruevpirde /« fart. 

FIN, 

Le P, de Pr^mare dans un Pejt-fcriptum ajpute V 
9!» Je ne cachetrpoinvceca&ier (jue |e confie à MM^ 
» 0a Brcflki'fié Du Telafèr ^parcé^e jÀ n'airri^n de 
ai» cacheté peur eux > & ^tie )e fuis bîeti^aife qi^xk ier 
»»,lirent pendant Leur vojfagei. 



L E T T R E 

Vu Père de Pré m are à M. Four-- 

MONT VAtni^ 

AY A N r achevé toutes mes Lettres , & 
confié à M. du BrofTai mes Ecrits pour 
vous avec une petite boëte de pinceaux , j'ai; 
crû avoir encore aflèz de tems pour vous don^ 
lier quelque conhoîflancc Chinoîft. Et de^ 
peur que vous ne vous imaginiez quôn- ne 
peut tirer de moi que des hiéroglyphes oit 
des K6k.t , je vous envoyé. un Livre Chinois^ 
nommé Yuén-gin-pe-tchongen 4,0 volumes ,, 
c*eft un Recueil des cent meilleures Pièces de 
Théâtre qu on ait faîtes fous la Dynaftîe des^ 
Ymn. Mais pour vous en faciliter rintelli- 
gence & vous mettre çn goût dé le lire , j'aî 
fait tout ce que j*aî pu faire cafept ou huit 
jours.. . ^ ^ ï 

1^. Je vous aï dît en gros ce que vous de- 
vez içavoîr fur les Pièces Chînoifes. 2**. Je 
vous en ai traduit une currtntt calamo. } ^, 
J*ai mis dkns le Livre Chinois même plpffcurs» 
notes dont j*ai prévu que vous auriez befbinv 
Pour commencer par ce dernier point r 
^ns le premier Tome o& Von repréfentc £ 



«4 ; LETTRE. 
cent Pièces qui compofcnt ce Recueil , j.*^ 
marqué à la marge d'en- haut le N*. de la 
Comédie , que la Peinture qui cft au-dcfTbu5. ,, 
défigne-, &dans chaque Volume je remets à 
ja marge d'en-faaiit & à la tête de chaque 
Pièce ce même N®. On le trouve enfin lûr- 
la tranche de chaque Tome, &on voit com^^ 
bien il contient de Pièces. Mais j*àî plus tra- 
vaillé fur la 83*,, pièce que fur les autres , 
Duifque c*eft celle que j*aî choi(re pour vous^ 
Ja traduire. Elle ft trouve au commencement 
du 3 5'. Tome & s'appelle TV A tfij-c Ai- ^,oa^ 
eulh y le petit Orphelin de la Maifon Atr 
Tchao. D'abord j*y ai mis les points v c*cft«à~ 
dire j*ai dîftinguè les phrafes par de petits O ,. 
comme font les Chinois. Cela aidt beaucoup,, 
furtout les commençans , &n'eft pas fi aifô- 
qu on diroit y vous verrez par mes correc-. 
tions affèz fréquentes que je m'ctois. trompé 
a(Icz fouvent. J*ai cottè à ta marge d'en-hauf 
chaque page par un N*. & ce même N°. le 
tJÔuyc auffi à la niarge dans mon EfFài de 
Traduâion. Cela fer vira à vous conduire, 
quand vous voudrez comparer le Chînois.avec 
fe François. J*ai' jette entre les lignes quelques^ 
légères explications , & mis. dans là marge 
d*cnhâut queli^ues courtes notes. J'y en ajou»* 
tcrai encore tant que ce Livre dcmcure.ra en-* 
tre mes mains; 
Jtes. Chinois ne ' dîftinguent point 'Cômme: 
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ik)us entre Comédie & Tragédie : Yàiïntibx^^ 
lé celle-ci Tragédie , parce qu'elle m*a paru» 
aflèz tragique. Ces fortes d^CXivrages ne dif- 
férent point des petits^ Romatis Chinois,(tnoai 
en ce qu*oiï y introduit dtsPèrfannagesqu^ 
fc partent fur un Théâtre , au licu^ que dansi 
les Romans^ c*cft un- Auteur qur les fait par- 
fer dans fon Livre; ' 
• On ne met que rarement le nom de TAc-- 
Irear qui parle , furtout après qu'il a lui-^mê-- 
nfie d'abord' décliné' fon nomiMàîs on^ fe ferr 
du nom génçral*du Cbniédièlt qui joue tel ou- 
tel rôle. Par exempte au- lieu de dire Tou-^ 
ngàn^cott dit , on met TJinffàit. Je fuppofe.* 
que cela n*cmbarafle poiilt les Chinois -^ mais! 
nous n'yfommés point faits. Uiie Troupe de* 
Comédiens eft cônlpofée de huit ou' nàlf pcr-' 
ibmije$; i'^.5/«j',c^êft un jeune bômtne^ ibu*- 
vcrit Ite Héros de la Pièce. S^*il y en^a^plùficùrs,. 
on nomme Kàtitre Siaojing'y c'eftr l'ami oiii 
fe rival dfe Sing. i^ Tan , c'cftune jeunes 
perfonhe qui répond' k Sing^^ comme S m0* 
iûn répond à Siaofing. 3- . tdo ft</» ' , <>*eftv 
«ne vieille Vvv g. la meititSing^wàtTam^ 
4^. Mo^ où quelquefois TcA^o/îl^/wo^ ou bien* 
Tching-ma , font les perfcfnniageS' à côté ^t 
ccft pour rbrdinafre d^honnêtes genss f\ 
Fài. Gela fe doiine a de méchanfte5^enï;n»ai8î 
pastoujduri. û^4 Tfing^ktt pouï l'ordîhairei 
a^copréfcnijàc ^dds. fcélécats.: Je .ne fçautoisj 
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mieux comparer cela qu*à nos Joueurs de far* 
ces. Vous y avez Atlequin , le Doâeur aif 
grand nez > Dame Ali(bn , Gilles le Niais. : 

hé. même Comédien joue plujfieurs râUi^ 
difFérens. Jl ed vrai qu^il ne commence 
jamais à parler poy4> la première fois qu'il 
ne dife ,/e fuis Ortfic ou bien Agatntmnàn^ 
mais le Spefbteur qui voit le même vifage à; 
deux Auteurs trcs-dîffcrens peut s'y tromper* 
Un màique remédieroit à cet inconvénieat »/ 
mais les mafques ne fervent guére^ quie dans> 
les Ballets , & m ^. donnent qu'aux fcélén 
tats , aux chefs de voleurs , &Cé 

Les Tragédies & Comédies Chinoifes font 
mêlées dé chan(bns : on met ces çhanfons en,^ 
groflcs lettres, très -faciles à diftingucf de ce 
qui Çt récioe : oùtdB qu*on: avertit toa}ours) 
que ce qu'on va dire fc chanta, Tchétng^Q^. 
met aam à Ta tête de chaque chan(bn fui? qu^l^ 
air clk doit ft chanter. V. g, for Taiff AtRU 
vcilUi^^^vous belle endormie^ Le nombre de ce$ 
aiîrs eft aflèz bçrné. On interrompt aâez fré* 
qtiemment le ciiant , pour dire une au. deux 
pbrdfes fans chanterr II y a iç^ Pièces, dont 
les çhanfons font difficiles à entendre i fur- 
tput aux Européens , parce qu elles fent rem*^ 
plies d*allufions & de délicateifes auxquelles; 
Hôu» ne iommes. point faits. Les Chinois. ont 
hm Pcëde comme nous avons la n6tre. Si( 
vmm Mi^nz aux €lhinoU U.:^ .q^tatrip^Gr^*^ 
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tt% l deux Vénus Se dix Mofcss parce 
qu*unc telle cft tant cnfcmbk un€Cracc> 
une Vénus & une Mufe ; ils n'y {M^orroîenr 
tien comprendre. Ainâdenous par rapporta 
leurs chanfons dclica-tes & poétiques. II y éa 
â d'autres comn>€ celles que j'ai traduites 
qu*il eft aflèz aîfé d*entenrfre ; feii traduis 

Elufieurs , & pour pei» que j'cuiTc de loifir je 
s expliquerois toutes. 
Nous foniRJes choqués rfccrqu*un Aékèwr 
au mîlJeu d'un entretien vitnt tout-à.-coup à 
chanter. C*cft que nous ne prenons pas garde 
que le chant cft fait pour exprimer quelques*- 
grands mouvcmens de i*^amc, (omme la joye^ 
k douleur , la colère, le défefpoir. Par exemple 
un homme qui eft indigné contre un fcélérat , 
chante. Un autrcf qui s'anime à la ven^gihcèy 
cfaaif te. Un autre qui eft prêt de fe donner la- 
mort , chante. Vous en avez plufiears' exem- 

les dans cette Pièce. Voyez le General Vhn^ 

ué & le vieux Kong-fune. 

, Les Pièces de ce Recueil ont cpaelquefoir 
ci nq Parties, & quelquefois moins. €énétsh 
lement parlant , elles font tcutrs ^aiurdup^ 
plus courtes que celles qu'on- eftiitie- tant , fit 
^ui ont chacune deux Tomes. 

Celle-ci a cinq Parties que vous appelldrez: 
À&tÉ, ft vous le jugez à propos. La premierr 
s'appelle jr/V-(/îf« v- on pourrait nonancr cela 
fc Prologue. Les ^uatrd aâtccs 's'^pcKenr 
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T^A/,c*efl:-à-(lire diviûon. Si toutes les fo^ 
qu'il fûct ou qu-il entre quelques nouveaux 
Peribnnages-, on veut appellei> cela Scène , il- 
s'en trouvera plufîeurs daos chacune d« oc» 
cinq Parties. Je les ai marquéies . 

Dans nia Traduâion , u vous ne trouvez^ 
pas que le Texte foît aflfez littéral , damoins 
il eft pour le pliis fouvent affcz- fidèlement 
rendu* Il y a bien dès endroits aufquels î'ao*» 
n>is pu donner un plus beau tour : vous le 
&ntirez allez > & vous donnerez à' mon laii» 
gage^des grâces que jen'ai pu lui donner en (i 
peu de tems; Ce fera votre ouvrage autant 
que le mien , & fi- vous^ le jugiez digne de pa* 
Foître , vous pourriez le faire imprimer fous 
votre nom fans craindre, qu^on veus.accu(è« 
de krcin, puifqu'entre amis tout eft commun ji 
puifque je vous le donne , & puifque vous y^ 
aurez la meilleure part*. Il y a dans cette Tra« 
^die plufîeurs naiflànces de très«grand$ fen* 
tîmens. Cela n*eft pas félon nos régies , mais' 
les Chitiois ne font pas obligés ni de fçavoir 
•ni de fui vre ces fortes-dç régies. Ils gardent la» 
principale de toutes, qui eft de plaire, do 
toucher ,. d'exciter à la vertu. & de rendre le 
vice odieux. 

JLa Tragédie 84? qui précède celle-ci eft.à- 
peu- près dans le même goût. Mais à mon fen$ 
file ne JbtvautpasX'eftauffi un enfant qu*oa 
fauve du trépas^ auquel il étoit deftiné , mais 
il- ne coûte pas fî cher que l'Orphelin de la^ 
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liiâi(on:dé Tchào; Si, vous voulez votis.C5ccr- 
cer dcfliis ou fur quel<ju'*autre , vou» fentirea 
que ma Notice ne vous fera pa» inutile. 
Mais à propos dé ma Notice y je ncfçais 
as ce ^ùe vous vouiez dire quand vous par*' 
lez de mes deux derniers Livres, Jfaî pçur.quc. 
TOUS ne compreniez là-dcdans^ le traité dès 
particules dans le langage £amilier. Mon Ou- 
vrage a deux parties ; la première pour ap-^ 
prendre à parler ^ la féconde pour apprendre 
a lîre les Livres en grand ftile, & à; conn^petèr 
él'égaînmf ot dans ce geiKe. Quant à cettiç 
féconde partie , j*avouë qu'aucun MJflîônnai-! 
fe n'en avoit parlé avàat mot. Maîsv j^^'oqte^ 
que perfonne n^avoît non plusiaCqu'ici ti^aïtè 
i^es particules dans k petit kngage. Cepen^ 
ilant il faut abfolument tes fi^avoir poût patr 
îcthi^tty 8c pour entendre Ic&Oçvra^eséctita 
dans cfe ftîfci. Vous en fcrjez eonvaioçu pâj^f^ 
jeâute d'uno feule Comédie ou dit Komaa 
4^ue -je vous envoyai il y a^troisouquatre ans» 
Si. donc vous vouliez imprimer précîfémcnt 
ce qui^ regarde la concordance i j'aimeFois au-» 
t^nt iqu'on n'Imprimât rieiïdu tout* , Au relie 
Quoique grand qqe foitle nombre des phra(esj^ 
que i'ài ràppor-tées pour exemple , je voudrois 
encore en avoir rapporté davantage 5 p^rce 
qu'il hY en a aucune qui ne renferme quel- 
que tout propre de la knguc. Ces «t^Ufs. font 
itïfmisi & il eft cottân^ inipoflîblede les rap^ 

f Qt£C€à^dfiS[.rigle^ géi^tales^ fô|c^ inef l^ 



très de^Tat} paiTé i]^ vous expliquât en détaS, 
le feul moyen qtrè" je fçache pour imprimer 
aîfément 8c corrcdtement votre Grammaire 
&toute ma Notice* Je ne demande point qif on 
imprime lés caradléres Chinois à Paristy il £sait 
iêutement laiffèr la place pbtir les écrite en 
Chine, Tout le mal que j'y tronre^c'eft qa'on 
ne pourra pas relier chaque exemplaire à l^ii> 
ropée'nne , les feuilles étanir doubles & le pa-^- 
pier trop fin. Je ne fçais pas quelle ^ft votr> 
Imprimerie Chînoife à Padî. ; Vous qui la 
^oyez, vous pouvez avoir des vuës^ que je n*ai 
pas. • ■ ■ ' •• ''"'i '• •'• : .;•:' 

JVfpéte que M. rAbbéBignon fera content 
de moi. Son neveu,MJe Cbsvalier Robuftc^ 
cft un très- joli cavalier dont tout le monde 
eft très-content. Je luviai fait li plus d amitié 
que j*ai pu. H a le cceut admirable , &jfe 
ne doute f)Oint qu^il nfe parle dé moi à M. fon 
cmcle en bons termes. Les deux cent francs 
qui me font venus cette année s^en font pref- 
qu en allés en différentes emplettes» Faites 
donc quon ne m'oublie pas à ('avenir. Songe» 
mffi au petit fecret que nous avôtts enfembie* 
Mais furtoutque mon-nom nefeSc.pojnt cfe 
bruit au- dehors. Vous pouvez parler de moi 
au P. le Camus Se au P. Con^ftanti-n y mais^ 
point à d'autres , cela feroît inutile fit dange- 
reux. L'Anterir des tmtés fetiwes vious prie dé 
dii'e à M. Frcte*t,qtfe\le LiVre d«)At r\ litf parle 
a-été teliemhit ici réformé c^j^W^ycMboS^ 
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plus rien. J^aimerois mieux n'ètrt imprimé dé 
mavieqvic d'être obligé. à ;iie dédire pref- 
qu'à chaque page. Tout le monde n'cft pas 
de mon humeur , mais mon tems n*cfl: pas 
encore venu. Quand je ferai mort, vous potM> 
tfez parler fi haut qu'il vous plaira» Je ne puis 
croire que ni vous,ni M. Fréret, ni M:Ramfaî 
vouluflîez me caufer ici de Tembarras. J'aime 
cependant encore mieux être attaqué & mê- 
ine battu,quc de laîfTcr la dodtrine des ancieo^ 
monumens Chinois inconnue aux vrais Sça- 
yans d'Europe, qui peuvent feuls juger de ce 
qu'elle vaut. 

Je vous envoyé une Lettre du P. Antoi- 
ne, il apprend le Chinois à ravir , & il doit 
bientôt partir pour les Provinces du Nordir 
Ceci n'étant point cacheté je le mettrai dans^ 
U paquet du P. Dominges. Il travaille à (6m 
Tartare. Mds il s'y eft* pris itn peu trop tard 
à fon ordinaîre,& )c ne fçai quand îlaurafin?^ 

Adieu , mon cher ami , Jufqu'à l'an pfOr- 
chain. Si je fuis encore en vie vous aurez de 
mes nouvelles : finon ^iez.& faites prier 
Dieu pour le repos de mon ame. Toutes h(* 
études font bonnes fi nous leS: référons à 
Dieu ; mais ce n'eft pas précifénaent ces étUî- 
des qui nous mettront^ans le Ciel. Je vous 
cmbraflTe un milifon dé fois , & fuis en vérité' 
tout à vo^s. n n'eft pas néceflkire dt mettre 
ici mon noni^vôus le f^àvtz àfitz.Adicu. EftP.^ 

Ce 4. Décembre 17 lu 
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!Dc M. £. R. Desmautesraybs , Pro^ 

fiffeur. Royal & Interprète du Roi, adrejpso 
à M'. DesfLûttes y fur l*hifioirc ydri^, 
$abU de l* Orphelin de Tchao^ 

, V Oas avez deviné Jufte, Mbnfiear , le fujet dé là 
Tragédie de Tchao eft puilï dans l'Hiftoire ; j'ai con- 
fblte les Annales de 1^ Chine cbninne vous m'en aveï 
prié , & j*7 2ii trouvé les noms de Tou-ngan-cou , de 
-Tchao-tane & de* Tchao- fo ,de Tching-ing , d'Han-» 
Icué^de Kong-fone. L'Orphelin de la mai(bndeTchao 
y porte le nom de Tcbao-vcti» Afin de vous mettre au 
Tait delà manière dont les Chinois imitent l'Hiftoire 
dans leurs pièces de Théâtre , je vous envoyé le récit 
£iccint-de Ihiftoire véritable de l'OrpheliirdeTchacry 
..•celle qu'elle (è trouve dans les Annales dq la Chine 
dires 7a»g-*t«» iang- mou, ^ 

TchaO'iune Miniftre d'Etat dans le pays dé Tsînei 
avoit fèrvi utilement (a patrie dans les différentes 
guerres qu'elle avoit eue à foutenir. Il futextrême*- 
jnent puiiFant (bus le régne de Ling^cong , Prince qui 
.par (a mauyaife conduite & par fa tyrannie >s'étoic 
aliéné le coeur de {es fujecs^ 7 chao-tune appritque (ôa 
Roi avoit envié de lé faire mourir., réfolu d'en préve- 
*ntr les fuites $ il l'attaqua le premier & lui ôra là vie, 
If an ^07, avant l'ère chrétienne. Il fit revenir le Prince 
Tching-cong'hemnB qui s'étoit retiré chez les Tcheou,. 
M il le fit monter fiir leTfône à la place, de foii nçyeu» 

, ^Daa* le |>ffeaiief Ta©^ Toifiof! Y« WfU 
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Maïs ce.rrince ne rëgna que fept ans & mourut Tan 
j^*o. n fut remplacé par (on fils King-cong-ju Le Mî- 
niftre Tchao-tune mourut (bus le régne de ce dernier* 
Il laida un fils xonnu dans Thifloire fous le jiom dç 
TV^ii^-ytf,Tcha.o-(b épouGtla VnnceSéTchoang'Kii^ 
£xur ainéô de King-cong-ju. Tou-ngan-cûH (jm avoit 
auflî la charge deMinlftre dans cette Cour,parta^eoic 
toute la faveur avec la maifon de Tehao. Mais il ne 
vouloît point de rival : ^&pour fupplanter TtloM-Jo il 
tâcha par fbn man^e de jetter fur lui des fbupçons. fl 
rappella le meurtre .du Koi Ling-ccng commis par 
Tchafi-tunç , & dit formellement aux Officiers qu'il 
Callcût punir le .fils d*un aflaffin. Han-kué fut un de 
ceux ^ui^'oppofà le plus fortement 1 ce complot 5 il 
die que le KoI défunt n*avoit point pehfè â faire mou- 
rir Tthat^tuni , parce qu'il n avoit pas cru qu'il fut 
criminel pour s'être détait d'unTyran. ^^ Aujourd'hui, 
»>jL jouta- t-il , vouloir punir le fils de Tchao-tune , cei:- 
y> taiuem:ent c'efl: aller contre l'intention du feu Roi, 
» c'eft êcrexémérairej& turbulent, m Tou-ngan-cou xie 
Xè rendit point à ces raifbns , il voulait perdre cette 
maifon. Han^kué avertit Tchdo-fo de la conjuration 
formée contre lui, & lui confeilla de s'abfenter.Mais 
Tchao-fo pehfà toutiautrement. >> Je ne dois point ou" 
»> blier ce que je fiiis , dit-il â Han-^u/ , je préfère ta 
' ?j mort au parti que, vous me propofëz. »3 Han-{uéaLf* 
prouva fà réponfe & ne le prefTa pas davantage» Tou* 
ngan-^oH abufànt de fbn autorité , & fànS la participa- 
tion du Roi,attaqua Tch»o-fo , le tua 6c fit périr toute 
(à famille. La PrincefTe , femme de Tchao-foy étoit en- 
ceinte. Elle fe fâuva des meurtriers & s'alla cacher 
dans un endroit fèc'ret du Palais. Tching-ing vît le 
Kong/Hne-uhU'IiiiùM, & lui apprit que la PrincefTe étdit 
enceinte. 9J Si le bonheur veut qu'elle mette ai^ mon- 
»> de un fils , ajoutât il , je le recevraiavec refpeéb i fi 
9) c'efl une fille , j e ne veux point fiirvivre à la maîfbn 
3» da Tchao , & je me donnerai la mort. 
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ta Prînceflè accoucha d'un fils, ToH-ngttn'^ùu raji* 
prit } il fit chercher l'enfant par tout le Palais , mais 
iâ mère avoit eu foin de le bien cacher , & toutes les 
Recherches Turent infru£hieufes , parce <jue Tenfanc 
ne poufla aucun cri. Lorfque les Miniftres de U 
vengeance de Tùti-ngan-cou fe furent retircs,7VA/»^- 
ing dit à Kong'fune 5 » ils ont cherché l'enéint par* 
»> tout & ne Tont pas trouvé , mais ils ne s*en tien- 
>3 dront pas là , & il eft à craindre qu'ils réuHîilenc 
^} dans une féconde perquifition. Que fiautil faire? 

Ce fut alors, que c^s deux amis zélés de la maifbn 
de Tchfio prirent la généreufe & terrible résolution , 
Tun de ië laaifîer pour (âuver l'Orphelin } l'autre, de 
prendre (on propre fils , de le couvrir àts habits de 
l'Orphelin , de le faire palTer pour lui ,& de le livrer 
au Tyran, 

Tching'in^ fbrtit du Palais, & dit à quelques Offi- 
ciers, que fi on vouloir lui donner mille caels, il 
découvriroit l'aCyle où l'Orphelin étoit caché. Les Of- 
ficiers les lui promirent , & fur les indices qu'il leur 
donna , ils attaquèrent le Kong-fune-tchti-kieçu. Ce 
vieillard de ion côté fbucenant le menfbnge de 
Tching^ing yzdreffa. ces mots aux Officiers. »7r^i»^* 
» ing eft un homme digne de mépris ) il a été au- 
3) trefois attaché à la Maifon de Tchao , il eft diffi^ 
» cile qu'il ne meure pas au(fi , pui(que c'eft de con- 
>3cert avec lui que j'ai caché l'Orphelin de Tchao; 
>9 aujourd'hui il trahit notre (ecret , & vend cet en- 
9> faut.» Les Officiers ne lui permirent pas d'en dire 
davantage, ils le mafiacrércnt avec l'enfant (uppo(c 
qu'ils croyoient être l'Orphelin. Alors TMng-ing 

, prit le véritable Orphelin , & s'alla cacher avec lui 

. dans une; montagne. 

Qpinzé ans après cette (ànglante cataftrophe , 

; ç*eft-â^d.iré l'an f 80. avant J. C. on en vît le dc- 
nôuen^ent. L'hiftorien * qui le racontedit môme que 

♦ SK«J. . 
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J^^tMS pronoftics Tannoncérent , car le Roi de Ta- 
ne étant tombé dangereu(èmeiit malade > on tira 
les forts à ion fajet. On apprit par leur moyen que 
là poftérîté d*un grand criminel ne lui iurrivroit 
point. Ce qui inquiéta beaucoup les Chinois qui 
^royoient alors fortement à rAftrologie Judiciaire , 
attz divinations par le moyen A'xuié tortue rôtie 
€ic. Ces Peuples ne iônt point encore revenus ati- 
jourd'hui de toutes ces fadaiiès. Le Général Han-J^ué 
9c' Tchtng-ing furent les principaux moteurs de cet- 
te révolution* Hun^kué furtout appuya puifTamment 
le parti de l'Orphelin , à caufè des croupes qu'il 
avoit feus Ton comniandemenc 5 la plupart desOffi^ 
tiers (ê joignirent â lui» Le Roi fit revenir TOiv 
phelin de Tchao qui fut reconnu de tout le monde. 
ToH-ngan-eou fut attaqué , mis à mort, & toute & 
famille détruite. Tchao-vûH rentra dans tous Tes biens , 
& prit alors le bonnet viriL Cette cérémonie qui fè 
fait d'ordinaire lorfqil'on a atteint l'âge de vingt 
ans y confifie aujourd'hui â (è £aire couper les che- 
veux , & à ne réiërver qu'un toupet ou trèfle au 
fommet de la tête. 

Dès que cette cérémonie fut achevée , T^hing-ing 
dit â Tehaâ-^^M & à tous ceux qui éroient la. pré- 
fents. >3 J ai vu périr tous ceux qui appartenoient à 
» la Maifon de Teha», Je n'ai pas demandé â fuivre 
9y leur exemple, parce que j'avois formé le deflein 
»3 de fauver l'Orphelin. Maintenant que Tchao-voiê 
99 eft rétabli dans tous fes droits & qu il eft homme 
>3 £ait , je ne lui (iiis plus néceifaire. Je dois me don- 
» ner la mort 8c me réunir au fidel & généreuxjBTtfii^- 

Tchao'vou i cts moxs verfades larmes, il fejetta 
aux pieds de Tching-ing , & employant des difcours 
suflî tendres que pouvoient être ceux d'un fils à (on 
père , il fit d'inutiles efforts pour le diûTuader de ce 
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•de0èin &ne[le. 9> C*eii efl fait > die Tchif^ 4ng , eh éi 
93 rant un poignard , je jnears& je fais ce que je dois. 
£n même cems il (è le plongea dans le (èin. 

Voilà, Monûeur^/ce -que f'ai trouvé dans les An* 
maies de la Chine concernant i'Orjpbelin 5 il tous eft 
facile à pré&nt d'établir on parallèle «ntre l'original 
^ la copie , je veux .dire entve rfaiftoire de l'Orphe- 
lin de TchMo telle qaeje viens de ïécàxe^ laTragé--. 
die de ce nom. 

le ne dois point paflfèr £ov^ filenoe, que le RoTanme 
de Tsine , dans lequel arriva cette &nglante Tragé- 
die , Gomprenoit la Province de Cksn^ , ^ quelque 
chofe dans la partie auftrale dn Petchelî* Ce Rojao* 
«ne fut fondé l'an 1 1 1 ;• av^mt l'Ere Chrétienne > en 
^éme tenu que les Royaumes d'O'ûêi , de Tchht^^ 
de Sbng & de Lhu &c. par l'Empereur Tcfaing-vang , 
qni le donna en ap{)anage a ion fécond 6isjrhé$ng* 
choU'jH, Le dernier Prince .de cet Etat fut Tfin^cong^ 
^ui finit de régner l'an ^7 ;. avant J«C* On compte 
en tout crente-ièpt Princes qui ont régné l'efpace de 
740. ans. Ce Royaume fut démenwré par Oii$i , 
Uâne Se Tchâ$ , trois de lès grands Officiers qui iè 
le partagèrent entr'eux. 

Jefiiîsi^vecnnepar&iteconfidérationY 

monsieur; 

Votre très- humble & très-obéii&nt , 
Serviteur , L. R» D£SHA0TssiUY£9ii 
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A MO NSI E U R 

T. D. X 

A*. D. P**.rK È. B*. 



ONSltÙRi 



, ..tfetitmlf <W .ynt me emihz r«n 





à ma Trà^die , i^ev^à^èm à vous U âi^ 
dm. y OUI êtes aa rarig des perfonnei r^ 

dont ils fi font wt mérite ^être protégés. 
Ghfi'Oft fmnetr ij^e f^fré^ ^ lettres ^ 
la natffance njùrpent qtalquefots : il tfar^ 
rive même p^e tropfiifuent qm^M flatterie 
& Pimérêrfi font éinHignes iddes , qui ne 
devroient être que méprifoes» Pour vous , 
M O^ S 1^}S% yM^ a^nt:iX*pm^ 
mage littéraire oà vous n^ayez droit de pré-* 
tendre. Les foffr âges des gens de bien , la 
voix â^ un public équitable y qui dépofontfi 
hautement en votre fipveur , impofiront à 
jamais ftlence à tenvie&à la malignité, 
cette trijle rejfource des âmes b^es. Quand 
vous tk auriez pour vous que v^re zélé pour 
la gloire de la Nation , ce qu^m ne vous 
conteftera pas y cet endroit efifi beau quit 
ejl digne de tous les éloges. En vou^OU^JH^ 

crant mon Onm^j ^i^V^^^^H^^ "^^ 
tus qui mefAaoimcmfs iS^^fem tSÊlà 
mon mérite y la juftice & la reconnoijpmce. 

Pût ^y^ hfim^mfy lÊéuè ^jr^is^ 

dè^x^^^yi^dm^^iffm^ 



É P I T R E. 

oTàmt îè plus généreux ^aun dès plus hài^^ 
nit es-hommes dttifiéck. - . 




«Tri». ., *>-'•• j I y% .. » r? • î 
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MONSIEUR':'"" ' ' 

s. • 
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Votre très -humble & très* 
obéiflant (è^^vûeuTj ^^'^^ 

, :i à >^ >i T 



g^ -"^ ••• •• I»*»- 



* 



il c r £ u R s.---':' 

^A N b I O I^ , Roi à'Athénes / pci^ 
de Vrôgné & de Phaoïtiele. ^ ' ^ ' 

T E R É E , Rot de Tfarace , époux 
de Progné. 

P R O G N É. 

PHILOMEL& . 

E U R I S T H E N £, Officier Atbémeo. 

A L C I M É D O N , Confident de Tei^. 
DO RIS, Confidente de Progné 
GARDE& 
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TERÉE, 
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T E R E E , 

TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

Xc théâtre repréfcnte an veJJièuie du Valais de Térée» 
On voit daiu ttnfoncemeat u^fitpei^t fomhtaa qu'on 
vient d'élever à la mémoire de Piùhmele. Un Mînijlre 
du Dieu Mart i Progtté , let Damet deThrate-teiî ha- 
Ût/ de deuil 1 & jUcimédon , font aux marcktt de ce 
tombeau : m fttpf»fe qu'ils viemeiu défaire un Sacri- 
fitepaur afpaijtr letmântt de la Princejfe. ASrês un 
mémtm dejuence, h Reine s'avance àuttMieu iu Iké»- 
tre , à" dit ; 

P R G NÉ. 

■■n *U M E Tceui maSkciét , Ombre p^e Si 

■HV ânghnte , 

BaMI A mesfèiudéfi^, Ombre tonjot 

jâiUtcri» des TÏvans percent les fombrei bords , 
Entend n» tà&a roix dt» régions det moru » 



■s pré- 



* TERÊE, 

Ce , du fêin au tombeau ^ue j'élève à ta cendire; 
Reçois ces pleurs amers que tu me fais répandre* 
Et vous , terribles Dieux ^ Dieux vengeurs des for&it^s 
(coulez mes Icrme^s > ^ les voeux que je lais ; 
!)i Ton (2ffig répandu , ce fàng de l'innocence , 
Êâ moate jtt^u^^tt Ciel , ^ diemasde vengeance,^ 
Nommez le criminel » & je jure par vous ^ 
?ar c6 Czcré tombeiiu que j'iCiBbrafTe à genoux »' 
pe livrer à la mort la tête du coupable ^ 
Et de perdre avec lui ûl race abominable, 
l^ini Are du Diçu Mars « & vous "* de qui les pleurs » 
Pan$ ce lugubre j:our y Honorent mes A^aiheurs » 
Allez, volez au Temple, & qu'un prompt fàcrifice 
{>€ nos Dieux irrités appaîfe la j«iâica»> « 

f Le Minijire de Mars & les Dams d(* Tbrace 
fi re$irem* La Reine retiem Mdmédpn qM$ 
étchfrhkfirt^r*1 . 

* Lt% Pamcs dç Thraçe* 
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S G EN E II, 

V PROONÉ, 

Enez y Aldmédon ; . vous voy^z mes enn^uis , 
Mes allarfnes , ma crainte , & l'état oùje Gû$ ; 
Je veux , dans v6tre fein généreux.Qc ixncere « 
Epancher aujourd'hui mon àmç'fovfe entière* 
Elevé dànK les CanUps^ & nourridom^deis Court » 
Xe ménfonge jamais n'ennra ^w vo$ difcoors : 
J^ ^oi yx^s efite^ofinu ( c>ft ivous .de m'infiniiro 
p(îs fecrets de fon c$eur où voiis iêulpouvjp7|îre« 
Depiiis que <ii(9s^!riH^ iMca» i le Deffia mEpins jalouK» 



TRAGÊB'IE. 3 

Je le vois tous les joins , plongé dans les allarmes , 
Se nourrir d'amertiime,» hc dévorer fes larmes» 
En vain , pour pénétra (à monelle douleur , 
Mon amour inquiet interroge Ton coeur : 
Un filence farouche eft toute & réponfe ; 
Il me ta!t des maUieurs 91e Ton trouble m'annonce» ' 
Plus il veut fè cacher , plus \e Cens redoubler 
Les fbupçons dévorans qui viennent m'accabler* 
Vous , en qui mon époux tout entier fe repo(è , 
De fès ennuis fècrets vous connoiflèz la can(e : 
Parlez donc > & fongez que de votre rapport 
I>épend & nxon bonheur , & (à gloire & (on ibrtf 

ALCIMEDON. 
Vous rappeliez ce jour où votre illuflre père 
AUoit fiibir la loi d'un puillant adver&ire , 
Quand , le fer à la main , un peuple de ïbldals 
Ofà porter la guerre au (èin de fes Etats , 
Et lorfque , (ôulevant Ar^os , Sparte 8c Mjcénes ; 
Il mena<;a fà vie & le Trône d'Athènes. 
Votre Epoux » dans (on cours , arrêta ce torrent : * 
Il fe. montre 9 tout cède à ce fier conquérant; 
forage fè diflîpe , Atfaéne eft délivrée « 
Et goûte le repos que lui donne Térée. 

PROGNÉ. 
Mon père enfin vengé , fes ennemis vainctrs , 
Glorieux & content , qu'exigeoit-il de plus ? ' 
Pourquoi ne pas d'abord raflureif ma tendrefle , 
Et me montrer ce bras défeiifeur de la Gnice f 
Pourquoi ces longs délais fasab à mon repos l < 
Quelque cbfiacle peut-41 arrêter un Héros ? . 
Pardonnez ce fôup^on à mon, ame jdloulè : 
Je tremble , qu'oubliant (b^ fils & (on épou(ê, 
L*infidelle Térée , au mépris de (à foi , 
N'ait formé des deiirs qui n'étoientpas pour moi. 

ALCÏMÊlXON. 
Etoutifez un fôui>^ôn fi contiaifé à (à flamme ; 
vVous ieule , vous régnez délbrouiis fur foa ame» ' 

Ai} 



VpuieK-'TOUs ^u'un Héros vainqueur 4e 4afit 4e SpVf 
Obrcurcsfle en un jour l'édat de Tes exploks;; 
Qu'après ayoir dompté les lyrans de la Grèce , 
il rampe , en vil e^claye , aux pieds d'une maicreflTej 
Et qu'il immole enfin à <i*amo!iireux projets 
tlfte épouTe , fon fils » fa g^oice. & fs^ fuje^ ? 

PROGNÉ. 

De quelques noms flatteurs que l'Univers le nomme. 
Quelque iUuftre qu'il Ibit , un Héros eA un homme^ 
Voyez Achille , Hercule , ic.n\ille autres comme jeux , 
Sans 4oute ils font héro^ , maïs non moins amoureux; 
Tout tremble çjn, leur pré&nçp ; ^ les yeux d'une 

fenuu^ . 
Jettent , quand il leur plaît , Iq trouble 4^s leur ^kmçp 
JVIais «ifaiis aller chercher des exemples û loin , 
LaThrace & ce Palais ^en fournit au befbin. 
Ouvres t ouvccz les yeux ., & regardez Térce. 
Qui croiroît qive , malgré l'îiorreur d'une contrée * 
Okh Nature <expii^« $ le,$plçil l^oguitj, 
JUalgré \fL. faintete du noeud qui nous unit j 
Jtf on époux tQujours gr^ind , mais eiy^erepliis volage^ 
A mille objets divc;rs ofifriit i;Ln tendre .hommage ; 
Qu'on le vit en tous liemc prodiguer fes foupirs^ 
Et volei; du combat da|is le fein jdesplaifii^ i 
Peut-être moins iàcile à fe laiiTe/ Réduire » ^ 
IsL raifpn déformais a iiir lui quelaue empiri^^ 
^ais Aûiésm & la Coiir onc <^ejt a les voeux 
Une fouie .d*objeis pro^n^ i .charmer Csê yeu3u 
Jll ir.Qy.oit tous liés j.oHrs i'aii^able Fhilomele > 
fllui parloit ; Térée a pu brûler pour elle» 
^e me déguifez rien. Il eft d'affireux infians , 
0it les coeurs les plus Bexs Ibjut l/^s plu^ ^ncçnfian^^ 

M Aladanxe, écartez jcetieimggiç; 



TRAGÉDIE. I 

Oïd , fiils doule , le'Ciel h*avoît jamais Votmt - - 
Un ouvrage plus beau , plus digne d*étre aimé ; 
Mais , plus tefpésé^ueux enéor^' qu'il n*eft tendrev 
Le Roi ifî (es attraits fans fe laiffôr Arprendre» 

PROGNÉ. 
Mais queh £}ins loîii de moi retenoîttnt donr-fi^ pat 2 
Qui l'a p» fi loftg-tem]p8 arrêter? • * 

ALCIMEDON^. • . .1 

Les. combats^* 
Térée avoît doni^é le repos à la Grèce ^ 
JMadame , 8c re^umoit uim de la PrincefTe» 
La raiite feifdoit Tonde , & fes heureux yaifTeauxr 
Voguoient au gré des tenti? ,' de Neptune & des eaux» 
Nous découvrons bien^tdt les montagnes ide Thrace^ 
Et Tes roche» couverts d*uiie éfernelfe glacer. 
Près du flaive Strjrnton, dans un Bois révéré^ 
Eft" un Autel ruftique au ï)ieii Mars coitftcré 5 
Un Laufier toujours verd etnbraife fà ftatue ^ 
Et ce fauydge lieu n^offire rien à la vâe 
De ces vains ornemens que de profanes waim 
Con/àcrei» moint aux Dieux qja*à L'orgueil de^ ba^ 

mains* - • > >. 

Là, vo€i!« époux: à Màrr a Jrefloil ta prier©'. 
Et de fe$ grands exploits remerdoit ion pefe. 
La Prineeire, à l'Autel , (ans fuite «cfans foldats , 
Seule avoît , par (on ordre, accompagné (es pas» 
D'infâmes smaffins ùno troupe crueiite' - 
Envelope^ Térée , 8t fond fur Philoiïide'^ 
Soit que Pappas du gain at»rât' ces btîgans, 
Ou qu'un oinet aîmaUev à la fleur de fd$ àns> 
Eût condl8t(ur leurs pas teur aveugle furie. 
Le Roi , daie ce pérfl , au mépris & 6 vie^ - 
Sur eux (è'prédpitd , une épée a la ftiainv 
Deux dfenM eux dans^tas âot^tomberâi» moits'louJi^ 

dain ; . ; :: ^ ;:. . ? ..i . 

ierefte tout tremblant , après quelque défen(e r 
Sf diipeiiê jf, s'enfuit y de trompe fa vengeance^ 

Xii). 



4, TE R É J£ ; 

n vole à b Princefle , heonnix que /on fecouts 
EAt làuvé it leurs mains ibn honneur 8c Ces jours ! 
Et tandis qu'il sVccupe à raflfirer Ton ame » 
Il voit 4 quel (buvenir rappeUai*je » Madame ! 
Il voit avec horreur fon (ang , 4 gros bouillons » 
I^ fe terre » àiVioftant , inonder les £Uons : ' 
Son vifàge pâlit , fès be9ttx yeux s'obiturclflènt 9 . 
Et de la mort efifinies dmbres rinveâiiTem* 

PROGNÉ. 
Ah,mafbur! 

ALCIMEDON* 
. Elle meurt. Le Roi dé/è^éré 9 
De rage , de douWî &, d*effiroi .)>6i^«é « * 
l^fldtà pas. elumcelaiis cette fiuiglante image^ 
Et regagne & flotte attachjii? au rivago^ 
Quelques Athéniens qu'il inftruitde él mortf 
Accufant avec lui la cruauté du Sort , 
Vont mêler à fon fàng lenr^ kfmes généreu&i , 
Et recueîlUr du moins iès eendres orécieufe»^ 

I andis tqile^iiperrant en tous lieux fes fol^ 9 . 
Sut trdis. mille brigans il venge /£>fi tréf ^ . . 
Voilà de Ces ennuis la fource douloureufe« 

II pleure une Princ^ffe alxusMe & vefftucfufir». , 
Prefqulen naiflànt livrée au glaive de la mort % 
£t qu'il n'a pu âuver des Korreun de fan, CotU 

PROGNÉ, 
O > d'une Cœut chérie affireulè deâinée i 
Dans ton avûtç/tp , ihélaç ) ta courfe efi tersiinée« - 
Prdgné n*a donc pc»ir td fait au Ci4 tant 4^ vœux 9 
Que pour lui reprocher loa trépas doulourettx.i ^ * ^ 

J'ai Voubaité de vous ^sett&mafque de'^téle 1 
Alcimédon ; je crot. votre réçtt fidèle a 
Ceft aflez. Troprheureufe encor dans «son malheurs 
De ii*«voir i f^rer que h moicdeioa (sur l > 
Mais je vois mon époux. 






; ■}■ î', 2 



*f 9 ** •' 



TRAGÉDIE. f 

... . . ' I 

iji.i,' I ii l'iiimiii i L aBaaBààaaBbaaaaBttea 

SCENE ïll. 

■ 4 • , 

fERÉE , PROÔNÊ , AlidMÉDOÏT, 



— • .■» *##•*#*!•••«*■ »♦ > . «r« '-«ijnc «^ 



PÎlOOtJÉ. 



♦ r " 




A de triftes deTom ,'«KX krmes Jeikovev '^ 
N*offire dans ce Palais que de pâles flaoïbèitik ^ 

Une pompe lunibie y & lliotfâafiâte tombeaux. 
Si faiS^&niaàielyauteiif^nçsiaUaiaiet^ *; ^' *, 
A pu dans le combat échapper à yoslannssY \ 
J*ai juré par mz£aBsat\, ^ par dm fing vtrfi.» 
Et par le ^ufte Ciel ^ coma» «pus Q0m2 » 
De punir û«s pîtfé & cnriflûtieUe aiiflace , 
Et de £ûre ». vrm hà , fénr ^cutt: A faciB.' 
Unifiez tos fiiceafs à lacs «cd^otcoMii^^ ; 
£t5tt*iiafeflint4A(nu;iMSilieàiDnsJàv^^ .. 

tehéb; 

Oui , de votre ennemi la pew . eft légiâme ; 

Le Ciel même vous doit cette gmnde yi&me: 
Et , çuattd ies Dieu» eidin^ ifil6eii4»Bfc Inr «oucronz» 
De fz tàe'cwxfÊhkié^6ifai^6iem.h 
RepoAs&^bvefiKkû dftlquidip^iaftpidicis;;' 
Lui-même^ -irifiBC if ue acMps , il A fin ^luflioe.: . • 
Dans (on (èin malheuieux il.poite un trait vengeur « 
Et déjà As . bouiieaiBat Ibnt an fi»nd jde J(b(i sttîir. 
Cependant , fi le Ciel vous livce Je coupable « 
Prononcez de & nort Tatrét ép*uvaiitab£e : 
Que ibki Ang feicvoiSf fiiMéie Ëuig^esDseiuu 
AUez> lyâuawdgroiis nràmàfent jen cetiietoU' 

A luj 



w TER ÉE; y 

Il but quittef ces Ueiuft V ^ 66tte eft toute prête e 
La Macédoin» m^ofie ime mto coo^iténCk ; . . 
Paitont» 

alcimedon;. 

Ah ! Dans quel tems. Seigneur^ voukz- voiis fuir i 
DemeufeK* Ce fcrok vots per^ & nous trahir. 
P»ttvei"Vûus i^Aoïef .quel.^ril atm-meodcei 
Onid!tquefaMdms*a«aflce^ef»la!ThiMe^'<?^ ' 
Qu'il râflty i main<àrtnéè, )r (teinao^der Taitfeutf ^> 
Du plus crud sJSrosc ^ • « • Vous â^flez , ^esgaeur t 
Craignez-vous dé livrer ien &s mailis^la viâime î 

TER-É.E-.- .—.:>•/ ... î 
Ecoute. Noiiune*-t-on le coupable! &ile cttim t i 

L*ttn & l'autre^ Seinieur ^ eft lencore ignoré* 

Oui. Pandion & plaint ; trahi ^ dé&^^énf ^; • • 
On ne recttt.|âuis:de plus cruelle oftnft.: . i 
Il demande «iLpourfiiit iine.jufté vengeance* 
Je connois le coupable. ... Il eft en mon pourois^ * : 

ALGIME{DON. 
n&tttdMelepaiSr.': ' : :/ ^ 

«; .>v: .^ :)t Jbifeièîiiiionxisvicfict * î 
Le Roi ftfiCOtMen^ Maisiujeiis As appsocfaeai i 1 
Trop de fiel 7àg6t<ii (a plainte & fcs reproches : 
Dan» mes pieaiiefs tran%orts -je pourrpii:m'oiib]qBr4 * 
Et fie-teux FoffimAF, ni die vaux AppUen n > : . i 
Oiû« te dis- je 9 éviiobs<âin^ai|peû redoutable; 
Je«^rbién;la»iliii,te¥eii|^r4likioi^^ ^ 
ya»&li^^lMurliR»iner-'' ^' ' ' - - • -'-^ '"^ 
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T R A UÈ 13 I E. cjf 

•_:- -.M- • ■ ••rERéB*--i.s'.: ?•• .'■,.• •■..;' 
Ouï. LaPiâticeflèmetttttiiaoeeîit£'iiâdonUé$i ■ I 
Moi , je vis , des mortels le plus abominable^ . . 

Al CI ME DON» 

Ciel!- .,...■.■.. '..••. 

Qui f Atâs -liflr iëatoîM^jfhuràwai ih$&rbm i ' * 
Que: n'^VctL^Vôtts plongé* danrilariinit éterneifer ' . ;' 
Uê mes jours oâie«9& h iutée in&ééàïe ! 

IA;.LCIMEDON. ; 

Quoi , vous vous accufèz des cruautés du Soitl , 
Et cotittnem zirxchèt iaPrinceiTe à la'XBort f ' . I 
Contre un nombre inégal', que tU>iAreitTOtre audace { 
.^ . :/.->' TERÉE.r" -^,.1 :\ ...: 
Je ne (iiis plus ce Roi^uèiévétoit la Thracer» 
Ce Roi queïa ^eur c^ronna tant dfe'fois , ! / '^ 
Le fléau 'dès T}rrans ^ & le vengeur d^s Rois* ' t 

ALClfilEDOJ^.: . 
Seigneur» 9.» ». -•' î' . . . j »'■ ,■ .•• .-^ .♦, 

• : JTlEiRÊE^ • i. 
O vanité de la làgfifei^ttftawieS ::. . . Il 
On la perd aifémentVl<àiirai4>^ertavecpeine^ 
Un feui in&ntf détmiiies: piUs nobles travaux^* 
£t change en.vil œostel le IsM ii\%}fixioih ') \ ;: 

. ALCIMEDON. 
T^roptde yerttt , ifonvem Roiw fiub^ çfo{re cpupabliSf f : 
Et nous pekt qBfofmits d^ijrirQilistpwippiH^^ISf : ( 

Ne fût du moins , ne Tût qtt'4^4(Hpd fWîHWM^) , . /. " 
Mais j*ai trop bien Cern ma rage meurtnere». 

ALCIMEDON. 
Daignea me confier cet tmportant myfiére*. 

TEREE. 
Non. LatiTe ce (ècret dans le fond de mon coeur; 
Jevottdrois à moi-méoie en dérober rborreur. t»^ 



T« TERÉE? : 

Et que, renouTelIant lès ânglans brîganJagefy 
nMbiide i giaticb flots ^pme nos livs^es r f 

Ceft là qu*il faut courir , & réparer l'afiront 
Dont ce peuple inquiet a couveit notre fvont. 
Le Deftin a promis que lés droits dè'la guerre 
Lui donneroient un Jour Tempire d^ la terre ; 
Qu'un de Tes Rois deyoit , dans la fuite des tems ^ 
Etonner rUniyers par Ces bits éclatans. 
Allons , & détruilbns la foi de cet Oracle';: 
Oppofbns â & gloire un imridtible obAacle , 
Ken^rfbns fon Empire ;:• ft , forçant les Deltins ^ ^\ 
Brifbns lesièrs honteux réfèrvés aux humains. 
Voilà les grands projets que moncœur Ce propolèv 
On ne peut ibmenir une plur beUe caufe ^ 
Madame ; & , fi Iv» vents Secondent mes efibrts ,* 
Je (erai dans trois jours déjà: loin de ces bofds; • t 
Mais n'entreprenons rien que fous d'heureux ai^icesi 
Au fils de Jupiter je dois des âcrifîces :/ 
Vous le &vez , Madame ; & ce jouf révéré 
A ces (oins glorieux fut toujours confacré. 
Je veux qu'un |frand feitin^couropne cettD fête : 
Ceft à vous d'ojpdoMerquela^pompè foîf prêtée. 

Vous ferez fdûsbiu Mais , Seigneur, à mon tour^ 
SoufBrez que je m'expfiqueiauj^.urdliui ians détouii^ 
A peiiic:délivté^iiiie guefrfecruellcfi . ; / ^ 
VousalJeziftUniiiet.iioe'guenBrtootivelle. > .:- 
M<lii1H>^lj^s dftÀUts » & Vos vaifliea»x bri(2s r : • 
De pjéiHMesttf^^BNix yos fij^m ^nuif^ > .,::... 
PourroiH*ils £3ilte*it:i, loi^i»iifs pmt|. ji combaitie ^ 




î »:^ i'A^ft p«é»fefttiir «wr0ir4*awrè Jp^nfte fc . j ' 



T5 A G ÉDI E. «s 

Ea T<ûn ^poufè & fils furpendent met piO)ett. 
Le pEcmùr foin dct Roû , eA le lùpn <Ies fmtf. 
Des fecFets de mon caur , & du fott de l'empiie « 
Ma cendirilê , avant tous , a voulu vous isïtniîre. 
An ^olda^qlli lA'auend je cdun ta^ préAoter : 
Bien-tât .enven les Dieux je revient m'acquiter. 

" " • : : g 

SCÈNE V I I. 

, P R O p N É. /«it. .aV'TT 

1 j infenfîble ! Jl mè Jaifle en pcoye à mej allarovesi 
Q^ândjechdchoîs fcs mains pour eduyeiin£!laiines{ 
Mais pourquoi me quitter ? Le que dois-je penfec , 
De ce noble projet ^u^il vient de m'annoncera 
Fa,t un pompeux prétexte il cherdie à me diflraiie;; 
Et cedéparcroudàin efl làn^doiue.upiiiy^ra. ' ■ 
A ^on elprit iroubl^ , qufl Xbnpçon vi^nts'ofiîr! , 
O Dieux ! iSe pourroit-il? ... Je veujt m'çn éclaircîif 
Teréean v^inle cacJieauxyeux.deTon^ou^:' j 
Ken o'fcbapjie aux regards d'une femme jaloûfe* 

^«1 ,du frtmitr Ailtt 
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ACTE IL 

S C EN E PREMIERE. 

PHILOMELE , EURISTHENE. 

M EURISTHENE. 

A D Air E 9 rajppellez vos dmides e/pnts ; 
Vous n'êtes point ia dans des lieux ennemis.: 
Le Deflin cdTerâ' de vous être contraire. 
Progné va vous fervir moins de fœur qne de mere« ' 
Ce tombeau que fans doute ont élevé les foins , 
Ces diifies , ces feftons , infenfibles témoins 
lyune douleur fincere autant que généreufè , 
Sont-ils de ÛL tendreflè une marque doutenfè t 
Ovx. Puifqu*enfin les IMeux , conduisant mes fecours. 
Des bras de b mort même ont atraché vos jour , 
Croyez que leur courroux laffé de vous pourfiiivre» 
Cherche vos ennemis , de bien-tôt vous les livre. ' 
Venez ; tout favorifè aujourd'hui vos projets* 
Madame , vous voyez le fùperbe Pahus » 
Où lesRoisdelaThrace.**. 

PHILOMELE. 

Arrêtojps , Eurifthéne; 
Je me meurs • • • ^ Soutenez ma démarche incertaine* 
Ce tombeau , ce Palais & ion barbare Roi , 
Me retracent Ton crime » & me glacent d'effroi* 
Ces murs où je croi voii^fà perfidie empreinte^ 
Semblent r'ouvrir ma plaie » 6c redoubler ma craintes 
Je croi que du tyran le vi&ge odieux 
yiem à chaque moment fe montrer à mes yeux* . 



TR A GÉD I E- ic 

EURISTHENE. 
Ne Cûigtiez fîen^ Madame^ & cabnez vos sdlfumef» 
t,e Roi tout occupé de là guerre & des armes » 
*Eb bttihM àe côimr \ de nouveaux comiaBtt » 
Prépare fes vaîflTeàux ^ exhorte-iès fbldats ; 
Et ne fbupçonnaiit rien de vosintdligence&'i .* - . • 
Vous ouvre un libre diaritp à vos juftes ^vengtamceiu* 
Voyez Progné , Madame , & daignei d'une fout 
A fès yeux attendris expofèr le malheur. 
Ofèz éire parler la douleur qui vous prefle : 
Wontre^ à Ton amour une illufire Princeile ^ . . 
Digne i par (es vertus ^ d\iii'defiin moins crueb • 
Penfez-voiis qù'iniènfîble à cet affifom lAortA y 
Progné > surexcitera l'amour ^ la nature, r 
Ne s^rme pas pouir vous contre u» époux parjute f 

PHILOMELE. 

Parlons-lui , f y eon(ehs ; mais II faut toutefois 
Qu'une autre qu'une four élève ici & voix: 
Ou plôi^ je prétens paroitre devant ëUe i' 
Mais lui cacher fiir-tout que ^6 fiiis Philoinelè; 
Nous poulrrôns aifémént ëduire fès efprits ) i . . '. 
Et le temps , & rab&nce , & Tétac où je fîiis » 
Ne lui permettront pas làns doute de conhoîtrè i 
Une (œur que &s yeux à peine virent nakre* 
Pour tromper mes tyrans , & bannir toutibupçoft ^ 
Je prens de D^damiè & le rang & le nom« 
Déidamie à Ition Ibrt autrefois aettacKée , 
Que j'aîmois, qui m'aim.a, qui- me &t ^vradée u 
Au moment quelattioft^ me ferniaitt^te ixxaàjèM^ 
De £b jours à mes ^ux éteignit le flèmbeâu* ' ) ''-'* 
lue bruit- de mon tf épas favorisai maifeinte^ : * 
Ecarte loin de moi le périr d( la'Mfîttiite, i •• t / 
La fort^d^ Déidamie eft^ncote incoAmi t > e - ' 
Et jui^'ei» ce MMs'ilh'eftipoint f&mmi» '^v.oA 
Ceft Tous un lib^^^r , de m^nnsAddipeiiisétre^' 
Qu'aux^ regarit ide-Pirogni je'Vais eflfin parc^;.. ' ^ 



Je viens la eon)urer ^ non psûile k venger i 
Mais<dèplatiidieQne'fbur , & de noas.protégttT 
C*eft tout ce que fattens des bontés de la Reine*<. 
Je ne \eaait ou'un. vaiflêan ^ qu'un kem qui m^-cm 

«URISTHENE.- 
Quoi ! Vottslvi imrez la^hacmante douceur , 
Oft teconnoitré en «oixs., & 'de vectf er rfa fœur f ^ 

PHILQMELE. 
Je (ai quelle eft Progné ; tendre êifenSkle'épcuCif 
-Sauvons«la., parfîtté , de â fureur jaloufe» 
Contre ufrRoi fon époux « ^d qu'il p^flie être enfin^ 
Eft^efainfioi.tie ltii:iitettre curi poignard à la maint ' *; 
Efi-ce, inoiide taoïihler le :;repos[ de ià viei 
Et ibulev^ntiiottr moi la notre j^loufie,. , 
Dt fwfâ^ dans foti fein i par ufi cruel sàvfçu , , 
L'horreur^ le délèfpoir , la vengeance & la mon? 
Non , non ; en'd'autres mains je'Kvre ma viâime ; 
C*eftkux Dieux, aux Dieux feuls de fouA:oyer lecrù^e: 
Ceft àoe:juAe;Ciel qui voit coûter mes pleurs, ^ . 
De lancer iùr Tetée lin^de ces tmt», vengeurs ; . 
Un wk ie cette^Amme borriMe-4 ii^vttable 9 
Des fureurs des mécbans fupplke épouy^^ble. - 

. , EURISTHEN:E. 
Le Ciel à le punir «eft trop intéreifé 9 
Et fon firtal arrêt peut-être efi pri>Qoncé« 
Eipéiez « « • • 

... . PHIîLOMELR 

( Le criiel 1 Avec queli aftifùDe : . 
Il sift'inecojldHtre au bord du précy>ice 1 . 
JkSo&imà aies- yeux îme traaquiUe p^x^ 
Il ièmblott deiès f4rs affirajicbi peur jamais : 
Mon coe;^r méoie i e«/ecret 9 charmé de fa vidoire ^ 
Admiroit fès. vertus i $ chériflbit & gloire. 
Vous 9 quç leiGel foemaipoùr être nos veiagours. t 
Notre aiipnijr jnpmit ejcemple &. «o^lib^raieufi^ t r 
I^'itoBffpàisi^rnmSiS. yoili.pvri^u^A adreiTe» . . 
D*uiiiîliMi9op;c«é«i«teiuttaf;i9Qt IstiMblefle «- 

' Vous 



TKAG"ÉDIE. If 

Vous oCtz abufèr , pour nous perdre avec vous , 
Btr pnoitTOir que les Dieux vous ont donné fur nowr 

EURISTHENE. 
Ceflez de rappeller uh* fouyenir fiinefid. 
Madame , & prévenons la colère célefle : 
S«iuvenc aux offentëselie remet (es droits , . « - , 
Erla foudre des Dieux eft dan$ la inain des Ro&é ^ 
Leur courroux étexnel, Macbme, fe^dickire^ 
Ils ont déjà trompé l'attente d'un barbare ; 
Ib ont âuvé yosjoun dér horreurs du teépas ;* 
Juiques dans ce Palais ils ont conduit vos J>as«^^ 
Frappons'lies premiers coups que leur bras lai'xfefiÎA^:: 
Par vos cris-, parvoe-plcsir», préparons* là rukie^ 
Intérefions la Reineeii ce commun aArom , ' ' 
Tandis que d'autres bras en fëcret s'armeront > 
Et qu^enfinPandion , par haine Su par tendrefie », '« 
Souleveta pour vous les- villes de laGrécç^ 
Eh ! Qui fait fidéja t^H^Uefpont & Tes flots 
Ne ibm pas^iout cou^rts de iesn«inbfeyx;iraîfieaaxit 

PHlLOMEi^E^ î i. 

Sa Sonté m'en répond ^ E^rifihéne• Oui , làns doute, . 
Il voudra me venger , quelque prix qu'il en co&te. 
Conmiteu de^ma mort> inftruit de^es malheuv^^ 
Il en viendra chercher & punir les auteurs. 
WémrUi Gréceft pour lui , qudle fourte dVdtaxinesi 
Que (e^jewrfiirmoflibrit vont répandifed^s-lârmès^! 
Tant que je fus heureufi^*, €u#ois-je pu prévoir ^ 
Moi qui die (es vieux ans devois étreVoQ^OM*^-^ • -^^ 
Moi qui n'avpis jadbais à(|ïré qu'à lui plaire > 
Qnef àuroiHBm coûté q«elqi|e joui à mon gère ^:' 

EUR'iSTHENE.. . .^ 

Ceitez vos pléurt , on vieot.L C'efi la Reines 

c BHI^LO'MELEv il 

; Mafitt»*!' 

J^ai.pdne ^reienijc' lèrtranlpom de mon cteur 3. ^ 
Sofl a^eftfde!iiiefrflaauX€9kM-hi'^leace9-. . 

Bu 



iS T E R Ê E , 

SCENE IL 

PROGNÉ, PHILOMELE, 
EURISTHENE, DORIS. 

. PROGNÉ iDoru^ âufmii 

Cdu Jhéairtm 
lel ! Qoenois-j^ ! Quel eft cet objet qui $*ayance! 
Dom p quel vîf édac., âc fiieUe omjefté ! 
Qi^'elle joint de doucowr à fk noble £erté ! 
Telle on m'avoit dépeint l'ainulble.PhiloHiele* 
Madame., quel fi^et en ces lieux tow appeUef 
Quels diniats ont produit des charmes fi parfwn î 

PHILOMELE. 
Madame^ hoMmt moins quetooes foibles,ywjts» : 
Mon nom eft Déid%mie ; Atb&ies me vit niaitre* 

PROGNÉ. ' 

Et iauis bk Pandion \ Vous Favex po conooJMr 

PHILOMEl,£ 
O fnind Rot , de fon peuple ^ ^^pare M VfUgfU S 
^^ ^^tv» font & ffloiw » & fé0M«H(9iV!fç)ii^. / 

^PROGNJE^. , 

PHILOMEJ.^ .1 

. . Hélas ! .Que fa mm i^ mul^X ) 
PROGNÉ. 
Vous avez donc quel coup m*a ravi Ptûlomelef 

PHIl-OMELE. '^ ' 

Infortuné témcûn t» ipn defHn {t^reux ^ 
Cieft ma. tremblante main qui lui ferma les yeux: 
Atucbée i foo icnfai im Z(élç fiAW^* 
Je Tiens f ous-amiûiiMff & Mêi»ti,4Makm 



EiPhjlaœfikl ^ .] 
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T ^;A:<3:ifr D;î Ë. M 

Et TOUS n*ignorez pas Iqs imteiqrs |le (à mort i 

.. . PRp(JNf 

Des brigans , G. j*en cxpU un fidèle rapport » 
Ont plongé Ces bea^ix ^eux dans la o^U,jB(ef|i§Ue» 

Madante , c^ is^port n eft pas aflez fidèle » 
Et l'on vous a caché l'exa^ n^éfî/^ 

PROfiN£ 
Acheyez, Quel efi donc le tnonftre détefté, 
Dont la main âcrilége ^ aux crimes enhardie » 
A terminé le coyrs d'une 6 belle lie î 

PHILOMELE. .. 
Quand votks Gaaxezfonnpfn ^ VO|is.auriez defiré 
Quç ^ lEonfiiç 4 jafluiiB 4^ rim, ^«noré. 
LaiiTez-p^i I»rpj9£^ Ik^iftMÎf t» 1^ . 

La Tenter* 

, . lf^&lis'Pien^J^Vfiagl!»^:«A;^. 
Madame , épargnez- vo|« 4?^ ifoin^ ffi^ «WIfi%« 
Ceft moi...* C'^i|y^^e*gx|Hr^ f%g)p par ma bouche» 
$î. Q^^hfT M^^v £ 4â t^ê^ VAus touche , 

Jofe vp«s coopper |!^^le:8cr9ÉriJg$p/4«t>» » ' 
De rei^eâer la main qui lui perça le fi^lC ; 
Elle exige de toui ce j^^ »Oi:^fice ; 
La mon d^^ çiimisi^ Umt'HtfmÈ ifiiRplice. 
Permettez feuleoienâ ^ ife. Idîo 4e i:erte Cour , 
Un Ysoflèau pr^pM ^'é^«e A^ «tmr. . ' ^ 
Cefi la fwlei£isr«9r m9hf^mfy,mi<^ ^ ' 

Madaine ».il n'eft pi^ieflfHPt qfiff jraAa pMtkrtll»^ 
Avant que VHe^làipou yç^Mpm4iisw$.r . "^ 
Je y«ux élire ,é<dMQie:« ft>vpwcJTttte9nr ^ewisi, , 
Fttlm^ Ma fisur n*efi plus , ma lœur eft oiiMgifSi ' I 
SonSuffin mourra, runllelir Ajé vengée ; 

Bij 
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20 fïE^RlÈ E l '" 

PHILO MELE; 

Quels fermens ! Je ftémtf •. 
PROGNÉ: 
Lsuflèz U mes (êrmens , & pailez* 

PHI LOME LE. 
• "' - Jriiepim; 

Les Dieux m'en jpunHroienf, •- 

PK'0>Mfe 

Je le veux , je rontomieî 

PHLOMELE. 
Alsicbine t • • • 

• PROGNÉ. 

Ce refus ftm'o(leiife&fii*étèitiie#> 
Je ne m^idltendeis pai que Vdti â&t me cacher^ 
Un iiom qUe malgré vous'Je puis vous «h:acller# - • 
Ne vous obfiinez pas a^i^us <ié^ réfifiance , 
Ou contre vous , enfin ^ j'explique ce fileiice; 
Quand on connok le ciime & Fauteur du forfait , 
Ouï' craint dé le nonmier ; s*en accufo en iècret*. 
iV oQs m'entendez , Madame? ^^ 



> w • . «^ . 
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PHILOMEL'B.^ ' \ 

Ek ^oî !' Pduvéz-véviis croiref • k 
Efi-ce à iiio^qii*on impitte une aâion'finoire t 
Madame* rt« 

PROGNÉ. 
Ceft à voiu à vous jtfftffi^ 

philomele; i ^ ^ ^ 

'A de vils tCiffins on iff^ofe ailbcier!? J 

CeA voM i^téir^ifèld qurine^feirtè àf m^ fairei - '^ 
TremUez , & Tedoutez d'éelaS^r ce myftére : 
Ce myftére^ affireux ;t & ^and j'aurai parlé'^ ' ' ^ 
Vous me détéfterez de l'avoir révélé. 
Je puis me taire encore j dt vous cacher , Madame fl 
ÎJn«K|n«^«gr ' ^ • ' ^ " 

:■- 'i' PRO-GiNîÉ.:' • ^ ■} 

yous redoublez le itjHr^GfH'de'ftiQiwifla^i. 
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TR AfeÉDXE. tt 

PHILO MELE. 
Si TOUS me permettf et . • • . 

PROGNÉ. / 

De giaicev expËaniez-^oiiil 

.1 PHILOMBLE, . i > 

IVous le voulez*} "•< ' i- i^ 

:•■ . ^' : FROGN Éî. ^ ^- ■ • . 'iiC. 

Sansdottte. . • ii 

PHILOMBLE.^ 

Hébien«..« Ceft TOtre époux;^ 
PROGNÉ* .'. fi, 

Lui! Teréé! • - • |ï 

'; PHILO'MELE. 
, r . . ' :A ce ifooi V je^vous vo« întenfi»^ "*( *" 
Une AtidaJiie^^orrèiiPTOttS' trouble & vous bgitev i : i 
Qu'ai-je £ût ! J'àuioi» dû preffi^xific ces eombats 
Mais vous &vez voulu» 

iPROGNÉ. l 

Je ne inetrotdtfepas;.-: ^ 

Ctî*exigedrplus,-fUe'VOttsdtpgiue2r|i:^aJ[)p8endrer i 

Le$j(eat|(e|faKbii»;,><t ' ' > '^ ^ - / i 

• '^.^.iPH-ILOM-llB;.' •: ^'^:>' 

Voasavei dft',m*eiiteitdfe«Li 
Difpeniem ààa douleur de ce miïe lédû 
Ab ! Pour vom ^repos | je n^ ai 91e trop iit ! . < - ' I 
Je vai^^v^f' ' ' -' ■ : ■•■...•' . •..t-- "-/j' 
, '.j '.\i\ PRrOG^Ni]^.. ' -f .)"? iï" iij'* 
Non» Demeures v Mâidpine/Tll finit pUarfiiîitfe jî 
Dans cc'iAgtoie cfuelpjeneUiuiioi6'>plus'vivfê;^^ i^^ ^^ 

Je yous.;<ibéîÉ)doiicryfbiC|ue v6ntf «rdbnnoÈf^ ' n . 
MaiS(neÂau»iénez»vous c(ue)VOBS>m?y ocmtniiliniezi 
€onfi(^eqte^8t> témoin de fâ^ douleur Âaëte:>. ' 
Je puis ^esr^ét^'lëule'un fidék^inceiyréiie* ' :> . ' . ^ 
Jft 'jeiftfêett iténfiiRuit «i€^. togfxÀB - efBisyiff^i: 1 w t 
SSut cejoimblbfuiéta f oàr^ tofftiam;^^ Aeipédi^i^ 



Terée à la PrincelTe ouvrant toute fôn ame« 

Lui fit llndigne aveu d'une coupable flanune* ^^ 

Vous comprenez dSetjqjac le plus froid mépru 

De & ^mérité fiit bt fuite & le prix. 

On condanma & boliche & fesi )»eUx au filence. 

U obéît, fe tut. On excufa Toffenfl^.: j- r / ^ ;/^^ 

D'un feu qu'elle abborroit il ïie loi parla plus : 

U parut oublier ju(ques à (é$ refos ; 

Et fût , avec tant d'art , déguifer & ^ndreflè , 

Qa'il parvint i tromper (k crédule foibl^e. 

Alors , foit amitié , foit degr curieux , 

Ilvousplutd'appellerPhilomeleenceslîniK's : ^ 

Vos cris à Pandioti longrfi^lpps la idelpanderent , 

Long'tenap» à vos iôuteils^ feai^Gaivie^ s'oppoferent. 

Enfin 9 (e laiflànt vatuoceupiès de jongr^BÔÔsbais § i 

Le Roi vit arrachet û âUe ^e Aabt^* 

Il eft dans votre Thrace une for^ Actit » 

Lieu fatal , teint dHm fiuig i^andu par Terée ; 

Sous-kT^e pieux d'un a^le fiduâeur. 

Il y «pofta fes pas t fuivi de i»tie. fcsur. .'[ 

Là , d'un amant fournis il reprend 4c lasgBge^p i 

Et de Ces premiers fisux lut^retcact Timage. 

Il ob.tappdïéi &s dMràtes (éduifans , 

Et fes traniports paffés , & èàs enflais paéfistts» . '' 

DNinèîiiAe dcdbttrkPrioiCçflefBmée» . . *' 

Tandis qa*ï Tattendrir ûl flamme'eft occupér^f • 

Fuit en lançant fiic lui iéê iâ^âA furieux , 

7^ l'accaUe , ail Ibyant ^iéM titns'jodiecl&. m 1 

Il la fiiiti, Ses dédains ^ lfo;fbtt{ate0nr -àbçàe #: nn 1 

iAUumerent la ra^ fen fin ànid éjpleti ue : 

Armé San fer moitel, iliiAéeli^aAMiiflMrH 'i/:*'' '^^. 

Et la lai^a nageant dm dea fuiffeanxfileâÉf f /^ 

J'arrive en ce moment > d'£uniU«né fiisvie >. > > 

Pour recueittur du>aioif» les rreftas de ék fvm i \ >1 

Elle me Vp^^ mfaniend ^ &imfàdrefliè eor«U(tr^ 

fii|'i^^e«ipeiiacfe4it foiaiè^ ftewr AdSn tfangloft^S 



TRAGÉDIE. 

â» Je mean^ je vais finir une vie outtagée^ 
S9 Je ne demande pas que ma mon ibit vengée : 
a» J'abandonne aux reniords , éternel cbaômeht» 
9» La peine dn coupable ^ & mon reflentimenu . .^ 
9» Allez trouver la Reine ; & , â ^e lui fuis éherè » ' \ 
9» Qu*à mes Athéniens elle 6rve de mère 9 . » 
9» Et que (es tendres foins hâtant votre, retour ,, 
99 Vous quittiez pour jamais ce fimefie ieibuf» 
9» De mon malheureux père allez (échet les larmes ; 
» D'une ^œur déiblée appaUêz lep aUarmes» 
9» Je pardonne « . •• «c A ces mots % rimpitoy^ble Sott 
JU plonge pour jamais au iéjour de lamort» 
C'efi à voi» à rempUr ià volonté dernière r 
Permettez qu*â Tes vosux je joigne ma pric^e. 
Elle vous a tracé Pexemple des vertus. , . , 
Je vous quitte y & )*attens vos ordres abfolus. 

• [JB//e /or*.] 



S CE NE I IL 
P R G N É j D G R I S. 

^. ' PROGN.E» *. 

#^ U^ai-je entendu ^ gffMi^ pieux ! D'une exécra* 

X^ ble flamme ,.!./*' 

Mon lâche époux l>iâloit pçiir|a:(ceur <fe fi femme f 
Et , lorfque fes tranipons ne pJpitv^s'aiTouvir » 
Pour dernier trait d*hoif eiRr , (^ mam la fait périr ! 
A ce coiipatjig ^c^ & ra^e s*eft livrée ! 
De parais attentats fonrdignes de Terée. 
Parqudçl^cme^ûrjiepuméciç^ :,\ 

N'a-t-il pas d'un tyran &raîr^Jia fiçeujc?, , ,^ .|,] 
Cependant je confie en fi(s ipams fâcnléges » 
Pe Taflàour ^^tt^^Agies ûcrés privilèges : 



1-4 - ¥ÈkÉÈr^^ 

Et je fie ionge pas que les noms lerplus lalheff > = 
Pour retenir Terée , étoiènt des titres vains*^ 
T)e ma crédulité tu porteras la petncf ;' 
Et déjà je te youe une éteftielle hairfe", ' '- 

Epbux barbare i enfin*, je tfe rois'pliis èfh toi ' - 

Qu'un ennemi mortel Se des mîehs & de mw. '^ 

En ceflant d*étré époux , en ceflant d'c<re perev. 
.Tu me fais' oublier & Tépoùfè & la mère. 
î pORIS. 

Madame,' quel deileih ofèzrvous cohceyoirf' • 
ïcoutez mieuxiefing-, la raifoir, le devoir r- 
Un mouyemem trop prompt vous remlirolt criminelle 
La paflron toilfjourr tut un guide infidèle* 
Donnez'à'yos ei^ntr lé' temps* de fè calmer :' 
Un fbupir» un regret pourra vous défàrme».» 

Un fbupir ! Quoi > malgré le eburroux qui m'anime*^ 
^ii (Mph dèTéfft^sraws!f «Jft-atmrf • -• V?. -rS 

Il a verfé mon (an? , il a pu me trahir : 

Pour déûnierjmoîi bra{^ eft^^çe JijnTetjA'u^/oupit^ 

D faut que &s fureurs lui coûtent davantage*. 

Contultez*^*^ ^ . c . . . 

PRQGNÊ. 
, Je^ne veux confiilter que msLSZgei. 

Ha<bme«««i^ 

Ksûflê-moi; 
• ' EfORIS; 

* Terééefl Votre épottx*^ 

PROGNÉ. 

Non ; lè çrînie a rompu tout tommercc entre nous ^ 
Je ne le cçnociis plus. 

' ' BORPS. 

* ' ytms voit9i>erdât« - • - 

PROGNÉ». 



TRAGÉDIE. li 

PROGNÉ. 

N'importe. 
DORIS. 
Que faites-vous ? O Gel ! Quelle ardeur vous em- 
porte ! 
Vos pas irréfolus errent de tontes parts. 
Dieux ! fur qui lancez-vous ces terribles regards ! 

PROGNÉ. 
Oui , Dôris , c'en eft fait ; ià perte efi rélblue. 

DORIS. 
De qui ? 

PROGNÉ. 
Fui loin de moi , monftre ; évite ma vue. 
DORIS. 
Ne l'abandonnons point en ce funefie état. 

L>ROGNÉ. 
Oui , ma (ceur , tu feras vengée av<;c éclat : 
Mes foreurs pafleront même la barbarie. 
L'enfer m*infpire un crime abominable , impie , 
Digne enfin <îe T^rée , 8c qui va devenir 
L'entretien & l'horreur des fiécles à venir .... 
Que dis-je f Et quel effroi de mon ame s'empare ! 
Moi , (âcrifier ! Qui f • • • Je me perds • • • Je m'égare; 
Ne faifons point rougir les hommes & les Dieux, 
Et relpeélons un fàng qui m*efi fi précieux. 
Mais on vient ; & je vois , à ce fdmbre vilâge , 
Que l'on va m'annoncer quelque nouvel orage. 



SCENE IV. 
PROGNÉ , DORIS , EURISTHENE. 

UEURISTHENE. 
Ne ffote nombreufè arrive fiir ces bords « 
Et menace déjà votre ^Ue & vos ports. 

C 
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Oa St qafr Pan£on , armé pour PhUomele > 
Appone ici ta guerre & li) mort avec elle> 
Des ciis Athimenj le rivage frémit > 
Et le âot fcuiBast fous la lame gémît. 
Terée aux ennemis oppofc Tes cohonei t 
D«la ville, à l'infiaiu, il&tt fennerlespones: 
U latige autour de hiî Tes plus braves Toidûs ; 
Et tout rerpîie ici la fureur do combats. 
Itadame , au nom des DietDi , dilltpez la tempête ^ 
Snr K» père , peut-être , à tomber toute prête. 
,Vou ne Avez ^ue trop ce que peut nu époux . .4. 

Oiù. Je cours me jetter au-devant de fês coups , 
£t coBtèrvct du moins une £ chère vie. 
Et toi j dans un lieu sur Ëûs garder Déidamîe , 
Dons i Se ^'on la traite avec le même honneut 
Xivt j'nuoii exigé ^u'on eût traité ma faut. 

[ Le fanât d» Théâtre fi firme » 
& te Tombeau S^veh.} 

fk du ficmt À^e, 
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ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

TERÉE, ALCIMÉDON. 

HTERÉE. 
E bien , Alcimédon « dans le pon de la ville i 
Tout reprend-t-il enfin une face tranquille l 
Que fait f Athénien f 

ALCIIHEDON. 

Il fiiit épouranté , 
I!t gagne les yaiflèaux qui Favoient apporta 
Le citoyen content , par des cris de viâoire 9 
Porte au ciel de Ton Roi la valeur & la gloire» 

TERÉE. 
A-t-bn exécuté mes ordres abfolus ? 

ALCIMEDON. 
Quoi) Seigneur? 

TERÉE. 

J*avois dit d'épargner les vmncus. 
Tnfte nécefllté de la guerre & des armes ! 
Souvent on ver(ê un &i% qu'on arrofè de larmes*: 
Nos coups frappent (buvent nos plus chers ennemis ; 
Et , mieux nous nous vengeons » plus nous fommes 
punis. 

ALCIMEDON. 
Vous êtes obéi , Seigneur ; votre démencô 
A du Thrace fàdrouche arrêté la licence. 

TERÉE. 
Du (brt de Pandion n*es-tu pas informé? 

. ALCIMEDON. 
Non,Srîgneur ; xam on dit qu*un Guenierrenoiiuné» 

Cij 
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Que Con âge rendoit encor plus refpeâable , 

Fort oit dans le combat un courage indomptable t * 

Il excitoit les fîens à faire leur devoir» 

Ce guenjer malheureux e^. en vptre pouvoir* 

Apres avoir long-temps diiputé l'avantage. 

Et de Tes ennemis couvent tout le rivage , 

S^ force Tabandonne , il Ce rend ; mais , Seigneur « 

Jl fs reod du même ^r que iriomphe un yain^eur , 

Sans que dans fes malheurs fa grande ame s'oublie » 

Sans dc/Irer la mort , fans demander la vie. 

Vos Gardes conduifoient ce guerrier dans ces lieux t 

lig vont bientôt , Seigneur , le montrer à vos yeux ^ 

Et vous pourrez • • • • 

TERÉE. 

Ajni , que viens-tu de me dire î 
Quelle honte ^ Et quel trait en fecret me déchire ! 
Cette image tracée , & cette fermeté 
Me peint de Pandion la noble niiajefté. 
Je ne pourrai jamais foutetiir cette vue. 
Juge du trouble affreux dont mon ame eft émûe^ 
La Princeffe a péri. Cônnoîs cniin ton Roi, 
Spn barbare aiTafCn • • • • 

ALCIMEDON. 

Hé bien, S.eigneurf 
TERÉE. 

C'*efl moi. 

ALCIMEDON. 
QtriîVousl 
^^ TE*ÉR 

Ce ne font point encor là tous mes crimes. 
le Taimois y jebrûlois de feux illégitimes. 

ALCIMEDON. 
D?ins cet abîme, 6 Ciel! devie^rvous vous plonger > 
JEt an fang,i;inocent' vous-même vous chargera 

terée;, ^ 

8ue fai-je i pe mpî-niéme étoisVjè alors le maître î- 
ans ces moinens cruels pouvoÂs-je me connoitre ! 



TRAGJÉDIE. =1^ 

Sans doute un Dieu contraire , égarant ma raîfon » 
3MI*abreuva > malgré moi , d'un funefie poifon. \ 
J'ai fenti fa vengeance aux traniports de mon ame. 
Au remords qui m'accable , à Tardeur de ma flamme* 
L'amour , le ^éfeipoîr , la crainte ^ la fureur , 
Condui(îre;it > &ns moi» ^s coups dont j*èu««hor«- 

teur. 
Pandion va paroUre ! Avec quelle affurance y 
De quel front foutiendrai-je aujourd'hui fà préfèncei 
Parjure envers les Dieux , tranre envers les mortels 9 
Lâche profanateur du Trône & des Autels « 
Gendre dénaturé , père , époux infidèle , ^ 
•Amant , & , qui plus eft , bourrieaif de Ptâlomelè $ 
Je fïiis le déshonneur de foil fàn^ , de Ton nom; 
Chargé de tant d'horreurs , verrai-je Pandion ? 
Quel voile ou quelle excuîè oppoler à mes crimes t 
Terre , ouvre fous mes jpas tes éternels abîmes : 
Je crains moins de ton ^in TafireuTe obscurité ». 



Pirends pitié du tourment que f endure aujourd'hui r 
Quel que foit ce guerrier , cours atndevant de lui* 
hxA , je ne veux pas qu*il paroiiTe à ma v&e. 
Va* Mais on vient. O Ciel ! Mon attente efi dé^fte! 
A ce funefte objet, interdit, abaittt,»f» 
Fuyons G*eft Pandiofik 



CS} 
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SCENE IL 

TEKÉE, PANDION, 

Gardes. 

PANDION nc&^M. 



P 



Ourqttot m'évîtes-tu f 
Terée» anéte. Apiè» ton illaflre viâoire» 
Ne veux- tu pas jouir du doux firuît de ta gloire î 
Tourne id tet regards. Un captif tel que moi . 
Décroît flatter Forgueil d'un héros comme toi, 

TERÉ& 

Quel ^eâacle » grands Dieux ! Eh quoi » le Roi 

d* Athènes , 
Pandion devant moi paroit chargé de chaînes ! 
Pardonnez , & (buffiez qu'aux ^eux de tous les miens» 
Ma main bSk tomber ces indignes liens. 

PANDION. 
LallTe-moi. Si ma chaîne eût dû fouiller ma vie , 
Un trépas glorieux l'en auroit afiranchie. 
J'ai fil vivre , & je &is encor mourir en Roi : 
Mes fers , s'ils (ont honteux , ne le font que pour toi* 
Oui , je veux les montrer à la Grèce > â la Thrace » 
A l'Univers entier, d'où ta fureur te chafTe. 
Ces noeuds infortunés par le crime tiflus , 
Par le (èul repentir peuvent être rompus « 
Si pourtant daîns le cour du perfide Tarée , 
Cette faveur des Dieux trouve jamais entrée* 

TERÉE. 
Ah ! Si le' repentir peut me juflifier , 
Mon crime eu efiàce \ daignez tout oublier. 
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PANDION. 
Kon , 'ce n*eft pas aflez , Terée ; il faut encore 
Délivrer mon eiprit Jun loin qui le «lévore. 
Sous la foi des fërmens , à la face des Dîeux^ 
J*avois mis en tes mains un tréCot précieux? 
Je viens le réclamer « & tu dois me le lenâie; 

T£R£E« 
Et quel ttéùytî 

PANDION. 

Tu feins de ne me point entenlfle^ 
C*efi la (ÔBur de Prognë dont je veux te parler 9 
Philomele. 

TERÉE. 
Seigneur, pourquoi diilimnler f 
De fbn defiin , izns doute , on a dû vous inftruke i 
Et je ne dirai rien qu'on n*ait déjà pu dire* ' 

PANDION. 
J^entends. Mais toi qui fus le témoin de ùm foit. 
Tu pourras mieux m'en faire un fidék rapport- 

TERÉE. 
Près du fleuve Strymon elle a fini là vie. 

PANDION, 
Je le ùi* Mais par qui lui 'fut-elle ravie i 

TERÉE- 
Des brigans , dont le cœur au meurtre accoufiuméM.^ 

PANDION^ 
Tu me trompes , Terée ; & m n'as pas nommé 
De (on ânglant^épas Tatiteuf impitoyable* 
Tu fais bien de cacher un nom fi déteflable; 
On ne peut^ ans horreur, même le prononcer» 

TERÉE. 
Seigneur ,^ue dites- vous ! Quoi ! Vous ofëx veatçtmé 

PANDION- 

A travers ks replis je vois ton ame ingrate* 

Il faut enfin , il faut que ma colère édate z 

Je n'ai déjà que trop fu(pendu > malgré moi % 

£t ma.iu4e4ouleur» 6cma h^ae pour toi* 

/^ •••• 
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J*ai tout appris* Je (ai par un témoin fidèle , 
Que ma fille immolée à ta fureur cruelle t 
Quand aux Autels de Mars tu déchiras Ton flanc f 
Dans les flots du Strymon vit couler tout Ion &ng. 

TERÉE. 
Ceflez de repf ocher Ces crimes à Terée ; 
De mille affreux regfeti fon ame €& dévorée : 
Quand vous le connoitrez, vous le plaindrez, Seigneur. 

TANDION. 
Oui , fi fës maux pouvoient égaler ma douleur. 

TERÉE. 
Conmie elle » ils font cruels. 

PANDION. 

PuiiTent-il» croître encose ! 
TERÉE. 
Songex aux nœuds (àcrér • • • • 

PANDION. 

Ces nœuds ! je les abhorre* 
TERÉE. 
Ne calmerez^TOus pdnt ce violent courroux î 

PANDION. 
Il n*efl plus d'amitié ni de paix parmi nous. 
Et ton crime «m. Mais, Ciel ! Que mon ame t ft émue ! 
Quel objet ! C*efl Progné ! Ce dernier coup me tue» 



.SCENE III. 
PANDION, TERÉE, PROGNÉ, 

Gardes* 

PROGNÉ. 

OU fuis- je? jufles Dieux ! Qu*efl>ce que fs^-^ 
( perçois! 
Ah , tnon pece ! Ah ^ Setgueuf ! E&<e vous ^ue je 
vois? 
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Vous dans les fers ! O crime î O malbeureufe fille \ 
O jour affreux ! Et toi y tymn de ma famille f 
Toi y cniel , de nos maux 'pernicieux auteur ^ 
As-tu pu, ans mourir de honte & de douleur f 
D*un outrage mortel couvrir ce iront aiirufte ? 
Appefàiitir ces ' mains (bus une chaîne injufte t 
Vohr un Rot vertueux , <fe ^) l'âge & TàlpeÀ 
Dans les cœurs attendris impriment le refpeft , 
Lui, Vexemple du monde, & mon père , & ton maître» 
Comme un caprif ob(cur , devant t«s yeux paroitre i 

TERÉE* 
Modérez ce tranfport , Madame. Mes (bldat$' 
Ont emmené le Roi qu'ils ne connoiflbient pas : 
Ils âuroient re(peâé Je père de leur Reine.. 

• P R O G N É a»ir Garde/ quife rttirenh 
Oui , traîtres , c*efi nion père. Allez , troupe inhur 
roaine. 

-TERÉE. 
J*ai voulu vainement dérober à vos yeux, 
■D'un perc dans les fers le fpeâkcle odieux ; - '\ 
Venger avec éclat l'autorité fiipréme; 
M»s i'attefte le Ciel , & Pandion lui-même^ 
Que mes foins redoublés n'ont &it ^e Tirriiet* . 
Et jasiais • • • • 

PROGNÉ. 
A fe^ piéds il faffotf le jettef. 
Le fléchir ou mourir. Noble auteur de ma race» 
Mon père , pardonnez les crimes de la Thrace i 
Et fouffirez qu'une fille embraflant vos genoux » 

Demande grâce ici pour un barbare époux. 

< 

lEUefejene àfisfiédi, & Im tufafm.^ 

Puifle au moins mon refpeâ & mes larmes heureuict 
Laver le déshonneur de ces marques honteu/ès t 

pandion: 

Ma^e, {puifqu^enfin , grâces à votre époux , 
Je ne puis plus donner ce tendre nom qu'a vous % ) 



1 
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Il m*eft bien doux de voir que panni tant «PaUannet ; 
Vous plaigniez ma miière , & partagiez mes laniies* 
Four venger la Piincefle &. fim cruel trépas , 
J'avo» conduit ici ma flotte & mes foldats ; 
Et , bravant les écueils d'une nier en fiirie , 
9*aYois an flot perfide abandonné ma vie. 
ToiKhé de mes malheurs ^ je penfbis que les Dieux 
Seconderoienc mon zélé & mes efforts pieux; 
liais ces JDieux, mille fob invoqués par un père» 
K*ont pas daigné fèrvir une jufie colère : 
lis trompent mon eQtoir ; le Ciel s*eft démenti ; 
)Et j'ai vu fiûr les Dieux du plus ju&e pard. 

PROGNÉ. 

jCeft aânfi que fbnvent la vertu gémiflànte V 
£ft du crime impuni la vîâime innocente * 
Et que les Dieux trop lents dans leur févérité , 
Laiflem en paix le meurtre & Tinfidélité. 

PANDIQN^ 
Gel.! Que dites*vous 1 Quelle injure nouvelle •• ; 

PROGNÉ. 
L*ignotieaB-vons î L'ingrat brûloir pour Pbilomele* 

PANDION. 
On n^ntendit jamais tant d'horreurs à la fois^ 
Et je cherche à douter de tout ce que je vois. 
Quoi ! L'honneur» les remords , le refbeâ , l'alliance» 
Pour retenir Teree ont été fans pûîuance ! 
D'une époufe en courroux « d'un père malheureux 
Tu n'as pas craint la plainte & les cris douloureux! 
Tu A'as pas craint des Dieux la colère fimefte » 
Ces Dieux ,juftes vengeurs du meurtre & de Tincefte! 
Je fais , .& Pandioft s'en ibuviendra toujours , 
. Que je dois à ton btas ma couronne & mes jours ; . 
Que de Ces ennemis tu délivras Athènes ; 

Sue ta foudre écraâ les tvcans de Mycénes. 
ais devois-tu , cruel ! démentant tes Uenfaits » 
Mf les faire pajrer du plus noir des for&tts î 
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Ah r Tu Jevois laiflèr une ligue eunenûe 
Envahir mes Etats > embrafer ma Patrie » 
Sur moi^ fur mes jtbjets exèicer â iiiréur ^ 
J*auroi$ perdu la vie au rdoins avec honneur ; . 
Et, moins Uches que toi , rendant ma famille» 
Mes vainqueurs n*auroient pas iàcrifié ma fiUe« . 

TERÉE. ; 

Fûtes gnce à mon crime en âiveur des remords* 
Je âis où m*ont porté mes injuftes tranQ>orts ; 
J'en rougis* Je voudrois , soix dépens de ma vie» 
Racheter tout le fàng qu'a veài ma fime. 
Pour ce &ng répandu je vous offire le mien » . 
, Prene&-le ; mais , Seigneur , ne me reprochez rien t 
£pargnez*moi des noms dont mon ofhe oSén(ée , 
Tout mérités quHls font , n'en eft pas moins bleifée!» 
Je veux que l'on révère en moi le (àng des Dieux» 

PANDION. 
Tu te pares en vain d'un titre glorieux. 
Non 9 quand^des Immonels on ne Ait pas la trac^ i 
En vain s'honore-t-on d'une fî noble race. 
Sois équitable » jufie & ycrmifnx fnmmffl «¥#> «-^ «^ 
Alors je te croirai ibrti du fàng des Dieux* 

. TERÉE. 
Ce rcnproche crael , cette mortelle offenfè , 
Semblem me difputer les droits de ma naillànce* 
Si tout autre eût tenu ce làn^ge , jha main 
Eût vengé cet affront en Im perçant le fein« * 

; PROGNÉ-v . 

Pourfùis* Après avoir immolé Plulomçle , - 
Immole enpor fà fœur 8c fbn père avec elle ; 
Tant qu'ils refpireront , tu les verras tous deux 
Te reprocher toujours tes attentats honteux : 
Tu me ven^as Glxis cefle , implacable ennemie^ 
M'attacher à tes pas ainii qu'une furie ; 
Et mes cris offriront par tout à tes regards , 
Et le fleuve Strymon ^ ^ les autels de |IAars« 
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Ce Man 9 ce Difa puîffiuit qu'on ilie't*ayo3: Iftit 

naStcei 
Ce Mari qui iok rougir de t'aroir donné IVtre : 
Quoi ! dans ott'boif iacré ; que dif-^je4 fiir l'Aittel 
OHv offrir aux Dieux un ^encent criiiiinel !• 
Oftr*dan8 un Uieu laim porter des mains ioipnrei ^ 
Et rhomage offenûnt d un cosur plein de parjures ! 
Et ces terribles Dieux , outrajgés tant de tois » 
Me A vtngetont point du mépris de leurs lois t 
Et moi , ^mme trahie & foeur dé6(pérée ^ 
Je mnok d'un »il &t ks crimes de Terée ï 
A des crb mpuiflànf , à dVnutiles pleurs 9 
Il me famdm borner mtt jaiouiès douleun { 
Non ; ton éppax t'apprend ce qu'il faut quef tu faffês i 
Ptogné ; Ais fbn exemple 9 8c marche fur fes traces : ' 
Il â trakre « cruel , de &ng ralIMé ; 
Sois lâche comme lui , bari>are & fans pidé* 
A des cœurs outragés tout devient légitime ; 
Et , punir les ingrats 9 ne âuroit être un crime» 
Venn f Seigneur i fuyons foa 9(^e^ odieuau 



SCENE IV. 

« 

TERÉE fiuf. 

tj. t bien , en eft-ce alTez « inexorables Dieux f 
Ail-dedans , au-dèhors contre moi tout conspire* 
Le reproche m'aigrit , le remords me déchire : 
J'éprouve au fond du cour mille tourmens dtverr». 
Et par-tout aprh moi je tnrtne les enfers r 
Cependant, ledirai-je? fie pourrofe-on le croire J 
Je brûle encèr ; je garde au fond de ma mémoire 
Dès yeux oui m'om perdu le tendre fouvenîr. 
Toujours d'un cher obfet f aime 2 m'entretemn 
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Je détefte nies feu^ , 9: j'en j:héns la caufe^ 
La mort en vain , la mort à mon bonheur s'oppolê : 
Je fuis , telle efi Thorreur àa fort qui me pourfuit , 
Açwtt fans espérance , & coupable (ans fruit. 

• » 

S C E N E . V. 

TERÉE , ALCIMÉDON. - 

ATERÉË. 
Mi , viens raffermir ma confiance abattue ; 
Mon infortune enfin au comble eft pamrenve. 
Mes deftins font connus. Un jour affreux me luit* 
Rebut du monde .entier, le crime feulmefuit. 
Tput slarme contre moi , m'outrage , me condamne* 
Je fliis un ailaffin ,5in parjure , un profane. t 
Noms cruels ! Ce coeur fier , de fà gloire jaloux ^ 
N*en peut fouffirir aucun , & les mérite tous. , 
Mais parle , Alcîmédon : Quel efl le téméraire 
Dont la bouche perfide a femé ce myftére ï 
Je veux, à le chercher, employer tous mes foins. 
Jtf n*etts , de mes fureurs , que les Cieux pour témoins; 
Cependant on fait tout > & ma honte eft certaine « • * • 
Ecoute. Il te fouvient d^ ^ette Athénienne 
Que la PrincefTe avoit att;u:h.ée à fe& p^s , ^' 

Et qu'un même yaifleau por^ dans nosxlimats î 

ALCIMEDON/ : . ^ * 
Sans doute yousT parlez dé; cette Déidanûe, 
. De la fœur de Progné tendre & con^^te amie t ^ j 
Sa compagne fideîïe , & fon vivant portrait ? • 

TERÉE. 
Elle-même. Il sVI^ve en mon coeur inquiet 
Un foûpçon que je forme avec quelque apparence ; 
Ah !. fi je le fàvois » la plus prompte vengeance . • •• 



38 T E R Ê E ; 

ALCIMEDON. 
Pouvex-vous écouter Terreur de ce Ibupçon S 
Et devez-vous punir f • • • 

TERÉE. 

Va , cours , AlcSmédon t 
Qu'on la cherche par-tout ; c*eft ton Roi qui TordonnCi 
^uie elle a pu tout voir , lèule je la (bupçonnet 
On dit qu'elle eft ici. Sa mort fera le fruit 
D'une témérité • • • • Viens. Sortons. 



SCENE VI. 
PHILOMELE/f«/f. 

'^ vj Ombre nuit; 

Redoublez , s*il fe peut, vos épailTes ténèbres ,' 
Et venez me* cacher (bus vos voiles funèbres. 
J*erre dans ce Palais , fzns guide & &ns fècours , 
Tremblante pour un pere> & craignant pour Ces jours* 
Le DefHn des combats contre lui fe déclare : 
Peut-être il eft tombé fous le fer d'un barbare , 
Ou, vainjouet du peuple, en fpeétade traîné ; 
Peut-être ilïùit' le dhar dNui tyran couronnét 
Avez-vous réfèrvé ce prix i A tendrefle , 
Dieux protedeurs d'Amène , Se vengeurs de la Grèce! 
Il combattoit ^ur jous i pour moi , pour fbn païs i 
Sa caufe étoit la vôtre , 8c nous fbmmes trahis ! 
MaUieureuie Progné ! Déplorable famille ! 
O mon père! venez rafIQrer votre £Ue« 
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SCENE VIL 

PHILOMELE, TERÊEi 
ALCIMEDON. 

TERÉE à Akmédon au fini 

Jd» théâtre. 
E la vois* Avançons* 

ALCIMEDON. 

Quel eâ votre deflèîtt ; 
Sagneur ? 

/ TERÉE. 
De lui plonge^ ce poignard dans le CésA 
ALCIMEDON. 
Ah ! Craignez ^ue du Ciel la jufiice févére. • • • 

TERÉE. 
Non. Je n*écoute rien. Laifle agir ma colère. 

[ Il s^afproche de la Prtncep , & levé lefo^tu^i 
derrière elle four lafraffer. ] 
Meurs > perfide , meurs. 

[ Philomele tourne la tête, Terée /urfrh 
la reconnaît , & i' écrie : ] 

lur o • ^ .il °^^*?' Qu'efi-cequefapperçoî! 
Ma Prmceue » c eft vous ! 

£ Terée latffe tomber le po^nard &, 

fe jette à Ces genoux. 1 

PHILOMELE. 

Terée eft devant moi J 

Terée eft à mes pieds !••• Je trembletwt Je chancelle.^ 

Fuyons. 
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SCENE VIII. 

,T É R É E ; A L C I M E D O N. 

4 * 

TERÉEfe levant avec f récif itation. 

. ,/\.H! Demeurer! Où ftiycz-yotts,cniclIe? 
ALCIMEDON Parritam. 
Que faites-vous , Seigneur f Si tous voulez du Gmg^ 
Répandez tout le mien , frappez : voîli mon flanc» 

TERÉE. 
Elle vit ! Quel mortel , ou quel Die.u tutélaire 
A con^vfé les jours d*une tête B chère i 
Ah ! PrincefTe ! 

ALCIMEDON. 
Seigneur • . • • 
TERÊE. 

Tir me retiens en vain. 
Je veux la voir , je veux éclaircir mon defiin» 

ALCIMEDON- 
Fuyez plutôt. 

TERÉE. 

Je ftns que ma gloire en murmure; 
Que (es attraits vainqueurs vont rouvrir, ma blefliire ; 
Et que c*eft l'outrager que d'ofTdr à Tes yeux , 
Après tant d'attentats , un objet odieux* 
Je le fai. Mais mon fort eft d*aimer Philo m de. 
•La lumière du jour m'efi af&eufe fans elle. 
Allons. 

ALCIMEDON. 
Que cherchez- vous f Et quel flatteur efpoir 
L* Amour vous permet-il encor de concevoir ! 

TERÉE. 
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.,_.. TERÉE. 

Ûuf.'L'ATnonr m'a cent feii èstrainé dans. l'alêne i 
Reccnu fous le joug d'un faimen lé^tîmc. 
Roi , pere , époax ; 6 nonu autrefois lî chéiis ! 
Noms que j'ai fî lôuvent oubliés ou trahis , 
RepKnez lur met téos tofiK Tone puiHàoce , , 
£f rendex i mon cceui fa premier* inn6cence I ^ ' 
Mais , hélas ! La vertu reclame envain fei ^oits ! 
Un Dieu plui puiflànt qu'elle en étouffe la voix. 
Que peuvent cet grandi nonu que mes remords im- 
plorent ! 
Mes feux me fou honeur, vaû ces feux me dér 

voreM. 
Je me fèns ancter par de trop forts liens. 
Ah \ L'Amour cornioit-il d'aotiet dioits ^e let fient T 

F!fai du tr^fiém ASe, 




ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

T E RÉ E. 

J E l'aï revue enfin cette Princefle âmable » 
Cet inrenlîble objet d'un amoui déplorable. 
Et contemplant Ces jeax de fes lannes noyé» t 
J'aurou voulu cent foù txpver à Tes pieds. 
Quelle noble douceur briUoït fur Ton viâ^e ! 
Dei Dieux qui l'ont formée elle efi la vive image. 
Ses malheurs ajontoiem eitcore^ lët attraitj. 
Fourrai-je y renoncer, & h fuir pour jamais ! . •. . 
y renoncer ! Quoi donc i la douleur en pt ojre , 
Fant-il que dans mes pleurs lans cefTe je me noyé ! 
Que nourriiïknt toi'jours un amour fcrupuleux , 
Je n'ofe consentir i dévenïi heureux 1 . . . . 
Non. Je ne puis. Je fens dans mes veines mourante» 
Couler , au lieu du &ng , des Sammes dévorantes. 
C'en eft fait , il n'eCi plus de remiéde à mes maux. 
Soin de ma gloire , honneur , ftlicité , repos , 
J'ai tout perdu, mnis Diaix ! en cemoment funeSe. 
Philomere , ou la mort eA tout ce qui me relie. . . . 
Mourons , & dam le fein du ténébreux léjoui , ' 
AUoni enfërelir mon malheureux amour. 
D'une lêeur , d'une époufe , & d'un père en allarmes , 
Cefi trop 6ire couler les Innocentes larmes. 
Quel bien peut i ce pnx flatter encor mon coeur ! 
Ma vie eft mon opprobre , elle fait leur malheur, 
MamoitTaieodreiietiieuxtroiicauiidigaeiderétre, 
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SCENE IL 
TERÉE, ALCIMEDON. 

L TERÉE. 

E calme dans mon fein, ami » vient de renattiet 
ALCIMEDON. 
Quoi, Seigneur !•••• 

TEREE. 

Oui* Ton Roi Teut être TertoeiDCè 
Le Ciel m'înfpire enfin un con&il généreux. 
Va dire à Pandion qu'il retourne en la Grèce « 
Qu'il Ce hâte , & ramené avec lui la Princeflè. 
Dis que pour ce départ mes vaiflèaux font tous prte« 
Quand je ne verrai plus fes funefies attraitt > 
Sans doute ma raifon , & le tems , & la gloire 
Effaceront un jour &s traits de ma mémoire* 
Et peutétre«.». 

ALCIMEDOR 

Ah , Seigneur ! Je l'a vois su prévoir » 
Que votre amour enfin feroit place au devoir ; 
Qu'un Roi que &s exploits ont vais au rang fiipréoiet 
Sauroit bien à (on tour triompher de lui-même* 
Que vous vous épargnez de mortelles douleurs ! 
Et que ce jour heureux fera cefler de pleurs ! 
Je coun à la Princeffè , & vais trouver &>n pece » 
Leur anaonccr qu'il faut ••• • 

TERÉE. 

Cruel , que va$-4tt fiûce! 
Demeure* Je le vejix. Si la PiinceflTe part , 
Le même inâaitt veut naa mort & Xôn dép«t» 

Dij 
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Demeure, dis-je , ou crains les traniborts de ma haine* 

AtCIMEpON. 
Ainfi toujours votre ame inquiète , incertaine.. 
Forme n^e projets , 8c iCen embrafle aucun t 
Fuyez. Délivretrvous d*un foin trop importun» 

TERÊE. 
Je fiiivtaî tes coniUis ; ils flattent ma tendreiTe. 
Oui* Je veux fuir , ami • • • • mais avec la Pcinceiïe. 

ALCIMEDON. 
^flffez-vbus au danger que vous allez courir f 

TERÉE. 
LailTe-là le danger , & fonge à me fèrvir* 

ALCIMÎIDON. 
«Votre amour vous féduît. Cette nouvelle Injure , 
Peut-être , hélas ! Seigneur , va combler la mefure. 

T.ERÉE. 
Je fuis las de formfer d'inutiles defirs. 

ALCIMEDON. 
La gloire 8c la raifbn condamnent vos (bupirs* 

TERÉE. 
L'Amour les au€ori(è. Il rend tout légitime* 

ALCIMEDON. > . ^ 

Mais les-Dieux ••'•»,• > > 

TÊRÉË. 

Ce font eux qui m'éntràinent au crime»|^ 

ALCIMEDON. 

r Que dites-vous f 

TERÉE, 

Songez que je vous parle eit Ro». 
Jeleveux. » j • • . 

ALCIMBDOi^;, - 
Ab , Seigneur l Qu'exigez-vous de moi î 
TEREE. 
lyétre obéi. 
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^ ' Sdgneuv « ayez-vous donc pu croire 

Que mon cœur approuvât une aâion fi noire r y | 
Qu*Àouâknt dans mon fein tout fèntiment cThonneur»* 
Je feryiffe en efcls^ve une aveugle fureur. 1^. ^ton.** 
îè fàî ce qile je dois aux maîtres de la terré, ' "" 

Leur con&cr£r me& joues dans une juâe ^erre» 
Baifler un firent dotîle à*4eur autorité', ^ 
Les fervir , mais en Rois , mais avec dignité , 
M*inunoler pour leur glâîre , & chenr leur peabiuie i 
Voilà jufques où vont mes devoirs pour le tc^ne. 
Mais , Seigneur y nionJionneuç ce relevé poiht d'eoil 
Et mesvrajs f^uveraîns Tont léslpôç §c les I^îç^'' | 

ALCIM,EpON., i '" 

Voulézrvous donc que toujours l'on vous craignef 
' Quel fruit ejfpérex-vous d*un R funefte régne, f v t '4 
Et quand même y après tout , libre da|is vos plaifirf « I 
L'Amour cçfu^onneroû vos plus tendr^^ ip^rp^ ^ ^^l 
Ç^ue vous promette^i^vous de cette infortunée , 
Par vous même à la honte, au)^ If&rmes Qon^a^iié^ ji 
Qui de (es mauje en<vous ne verroûtjiup l'auteur ^ 
Qu'un aflaffin cruel , & Ton perfccuteur f 
Loin d'écouter la voix.d'onç indigiîe foiblefle , 
RendçzrpJhtt^', rendez la Princefie à la Grèce » 
Leur inaipreàvos fujetç ^àProgiréA^n^OUS^Y : ':rO 
Eu&a ,à ,1a yerfu vous-mqme rendez^ vpH^^ 1 v / 1 .) 

Va. Laiflè-moi. Terée eft indigne de yiftem 
Allons. 

ALCIMEDON. 

Mais quel parti » Seigneur, voulezrvcui fuivrc? 
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TERÊE. 
Hélas ! A tant d'^iDOui pottnai-|e m'anachet ! 

AL Cl ME DO TU a fart. 
Le Roi cherche â fê per<lre , ofons l'en empêcher. 



se EN E III. 

, PANDION,EURISTHÉNE. 

EPANDION. 
Urifthéfte , il fuSit. ?é confens i Tehtendre. 
Mais quel eft ce iêcret qtieje ne puis comprendre } 
N'en as-tu rien appris î Sats*tu quel eA fon raiig^ ; 
Sa patrie î 

EURISTHENE. 
Elle fort du plus illuftre fzng. 
Son nom vous eft connu. Née au fein de la Grécù i . 
EUe fiit élevée auprès de la PrincefTe ^ 
Et voulut par honneur la (iiivre dans ces lieuxt 

PANDION. 
ïlituoâfCeftDéidamie! 

EURISTHENE. 

Oui , Seigneur. • ^ 
PANDION. 

Ah! Grands Dieux! 
Quel trouble me ùifk ! Hâtez-vous , Eurifthéne. 
Qu'on cherché Déidamie. AUex. Qu'on mef amené* 
Vokz, Obéïflez « & x^^ezfoudauit 



• I 
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SCENE IV. 

P A N D i ON fiuU 



r r r t 



MAlheureuK ! Que cbercbdi-j^e Lfl^uçl-eftinBion 
deFein! ' .' 

^ li me (èrvira cet entretien funefie ! 
Ma fille ne vit plus , que m'importe le fèfie f 
Par elle je vivois» J'ai perdu mon feul bien » 
Et (ans elle pour moi cet univers n*eft rien* 
Quoi qu*il en fbit , allons /& voyons Déidamie* 



• « 









se EN E V. 
P AK ï) I O N i P R O GN É. 

PltOGNÉ. 



*^^B 



J Ois- je croixe, Seigneur, un bruit que Ton publie! 
Piinceflë efl vivante , & l'oii dit . /. / 

PANDION, 

OdeiBn! 
Quoi ! Ma fille 1 • • • Ah ! Sachons fi ce b^niit eft certain. 
Peut-être que trop prompts à condamner Terée • • • • 

• ' ^ PROGNÉ. 

PlAt aux Dieux înimortels que â mai'n égarée 
N*eût point porté (à rage à ce coupable excès ! 
Qu'il nous epargneroit d'ennuis &'de regrets ! 
Mais tous ces bruits trompeurs ne (àuroient me (Sduire* 
S^gneur ^ ma iœur n'en plus > quoiqu'on nous puiflTc 
dire,* 



- ). 



J'ai vA (on fane , j'ai t& lès amis allarmés , 

yai vu la main par qui les yeux furent fermer. 

Ses mânes innpcens errestdans la nuit (bmbre# 
Nous devons )ln vendeur & des ibâns àlbn.0mbfe« 
Entre ces deux devoirs il faut nous partager* 
Dreflez-iui de^^omlpeaijx^ yt-bxanx^ icfnger, 

PANDION. 

^aifrièivyf <ciaferuA^eiïfl(Akhaînô^^ f.' ^! 

Attendons toutefois le retour d'Eurifihéné* ^ '. 
Chargé fecrettement des ordres de Ton Roi « 
Il doit , fans perdre tems • • • • Déjà je Tapperçoi • • ;:; 
Mais y Ciel ! v^uel autre objet & préiente à ma vbe!^ 
Me trom*pai-ie ! •! • • dui. C^'efi vods » & vous ih*étes 
rendue/'^ ' '> ' ' ^ ''"' ^" ' '■ ■ '^ ' '-' 

llicourt'embraJJerTmhnnlt^y ' 






PANDION » PROGNÔ , PHILOMEI^^j 

" EU'RI'STHÊNE; 

...•'■. 

PHILOMELE.* 



Ah 



I • 



' ! Mon père ! 
* * ' ?kOGNt. ' '' ^ ^ 

. ..EUelMafcrarlODieux! 
Philomçk ! Kn croirai-je & mon cœur & soes yeux 2. 

PttlLOJVlELE.' 
Oui , Madame » je fuis cette (beur déplorable » 
Du célefie courroux vîftîme miférable, 

SW malheureux hymen je fuis ce decr.ict fruit 
ue ^uel^ue Dieu contraire i louie heure pourfiik ;^ 

• ' Qui 
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Qui Ji*a teçft du jour Voàieufe lumière , 
Que pour tronbIef>la paix d'une famille entière* 

PROGNÉ. 
Embrailèz-moi , Madame , & laiâez-mol jouît , 
Après tant de malheurs , d'un moment de plaiilr^ 
Eemiettez qu'en ce jour Progné fe félicite 
De trouver une fisur d*un fi pariait 4nértte« 
Vos veu^ ont pour les miens tant de charmes Teccets^tM 

PHILOMELE. 
FëriiTent mille fois mes dangereux attraits ! 
Ce phantâme briBant , préfent que je détefte , 
Sans le fecours des Dieux m*auroit été funefie ; 
Il a fait tous vos maux & ma calamité. 
Trompeuie illufîon , malheureufe beauté « 
Sans vous , du monde entier ^ de moi-même ignorée; 
J'aurois vécu tranquille , heuceuiè y révérée ; 
Et fuyant les mortels & leurs profanes yeux , 
Je n^aurois attiré que les regards des Dteux« 

PANDION. 
Siifpender vos regrets , ma fille , & que vos larmes 
Dé ces heureux momens ne troublent point les chaf« 

oi^s* 
Laiflez-moi désormais » Gitis crainte & (kn^s e:nnui , 
Goûter ce plaiiir pur que je goûte aujourd'hui. 
Quoi ! Je trouve ma fille après l'avoir perdue ! 
Quoi ! Je jouis encor d'une â chère vâe ! 
Pour un cœur paternel » quel bonheur plus parfait! 
O Ciel ! Je v^us dois tout pour ce rare bienfait ! i 

' Ma.fiUe ! Objet charmant autant que déplorable ! 
Ma fille ! • • • • Mais parlez. Quel ami fecourable , 
Trompant d'un aBàlÇn le criminel effort » 
A p& vous ramener des portes de la mort f . 
Je veux , par une îafte & prompte récompen(ê# 
Signaler Ces bienJ^ts & ma reconnoifiànce* 

PHILOMELE. - 

• Sms on mâique loit 9 aux mes du Str^mon » 
Cqniem ie la/prtuae > & uns ambition « 

E 
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Un Thface qui n'avoît en ce (Sjour champêtre ; 
Pour loix y ^e la yerm , que hii-méme pour mattre;: 
Loin du bruit ^ loin des Coun s fîtnple & craignant les 

Diefix , 
Cultivoit de (es mains le champ de As ayeux* 
Ce Thrace , aux cris plaintifs de ma voix expirante^ 
Accourut, rappella ma force défaillant; 
Ec d'un art (àiutaire empruntant le fècours » • 
Il écarta la mort qui menacoit mes jours : 
Son toit fut mon afile en ce péril fonefle ; 
Déidamie , Euriftene , ont achevé le refie* 
Si je refpire encor , fi je vous vois , Seigneur; 
C'efl à leurs tendres foins que je dois ce bonheur 3 
Et le Thsace , Euriftene , & cetteDéidamie , 
Sont des Dieux bionËùiàns ^i m'ont &uvé la vie* 
Heureufe ! fi du moins mesmains à tous les trois 
EuflTent pu fendre un Jour lesUens que j*en reçois! 

' Mais , hélas ! Votre elle à peine étoit fàuvée , 
Que , par un coup foudain , Déidamie enlevéq ^ 
Ne fembloit de Ces jours étendre les liens > 
Que pour en coo&crer tous les inftans aux miens ! 

FAUDION àEmiftbéne. 

' 'Ami » }e vous dots donc une fille fi chère ? 

PHILOMELE.^ 
Oui. Je mérite encor ce tendre amour de père* 
]Mon malheur ne^loit point , dans le cœur de mon Roi; 
Étouffer les bontés qu'il eut toujours pour moi* 
Qui , je puis , fans rougir ^ fbutenir la présence 
Pes lieux que Pandibn remplit de fà puiffànce ; 
Je pub fevoic Athéne où je re^çus le jour ; 
Ses Temples , fyti Sénat , Se votre migufte Cottf • 
Je rappelle le jour ^ ( & ce jour plein de gloire 
Eft écrit pour jamais au fond de Ifia mémoire j) 
Où Terée atteftam les fèrmêns les ^vls iàints ^ . 
]VIalgré vous , malgré moi, m'arracha de vos mains; 
Je partoi^ ; tous les cceurs vok>ient ftir mon pafi^e : 
7pv$ ks QtHs^^^nàtii entoàroient le iivage i 



Et, podlànt à fenvi mille cris vers les Cieux , 

vœux. 
O vœux ttiat exauce ! Q ypyâgfs b-^bare ! 
Pour un fi beau départ , quel retour fe prépare ! 



. t 
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s CENE VI L 

PANPIONi^PRÔGNÉ, PHILQMÉLE» 
• EURISTHENE , ALCIMÊDON. 

E ne ^enè qu^à'rej^ttirouBler votre entretien j ' ; 
Mïiis , dans im grand péril V on n'examine rien z •' '■ 
Et dûlTai-ijé y Seigneur /fciii'ktttfèr yotrehaine , 
Dût éclater fiir moi le èôurrdux de la Reine > 
Il faut que je m'expHque, & je-doîs vous fauverii 
Veillez fîïr la PHncçiTe , on la veut enlever» * 

. -: PA-tfjy.iON. 

Le Roi fe flatta^H ^p nio|i obéiHànce ; 
M'a Édt de ce projet raffreufe confidence : 
Ne pouvartt Pémpécher , j'àî cru ^ue par devoir 
Il me falloit in moins vous 'le faire iàVoir* 

Ah! Le cruel* ' '_, L^" - ^ 

' XcQfMEDQN. 

. Bien-tot\» svl milieu de la fête > 
Si quelque obflàde feettreux ,^ fiie'Cid'ihe l'arrête i 
Il doit', (ur un vaifrefttt^par mes foihs préparé^ 
Vous riVir poM ■^touidur* ûiif ttéR*»fi f^^^ ' 
: .. lu V ,: K lUfirr.} 
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yawdion , prognê , piiilomele; 
j:uristhene/ "^ ^ 

VPHILOMBLE. ' 
Otis Toyez quels périls me menacent encore ! 
V^ilame , c^eft vous (êule aujonrdlui que j*isnplorc'î 
Souffic^ que PUIomele embraOant vos genoux • • • • 

PROGNÉ. 
Ne craignez rien^, vofifysQX:^ je ▼jenaî mon époux^-r 
Quel que loU le traq/port i^é ia nouvelle lage^ ^ ;.{ !: 
Ilfe gardçra bien de couronnâr l'ouvrage:, '; 
A des foîii^ plus p^e^s je ikirai Toccuper ; ' 
Et j'ai Goniim i'^eiulroit oit je 4ois le fiapper» - 

/ ' PANDION* 

Contre le fe^l Terée armez votre vjengeançe^ 
Et ne confondez pas le.oîme & l'innocence. 
Il veut perdre ma* fille ^ il la veut enlever ! <^ < ,, 
Qu'il meure , fi ^ nioft peitt feule b fiuiver» 

PROCNÉ« 

» " 

Qvfil ((leufel .Ce ftroit niettre fin à (â peine : 
n faut, avec plus d'art, fiiireiclater na baine^ ^. 
/allons* Exécutons «^.^ . • , ' 

PANDIOIÏ. 

Po^j[tto$ r€(enez-irois mes pas mal atf&rés f 
Povrqiioi 9 lorique je veux accabler un perfide ^ 
AUarmezrvous n^oiiiconir qui n'eft que trop tumd|e|. 
Je le yfia ^ v^s vertus ârémïiTeAt en fecret 
f}j0 deàeiii ^ue F^ogaé Jiijpi«bx9ile ^ u*^ regreti 
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niais laiflêx-moi « Seî^ileiir , immolant ma viâime » 
Sei4d-id 1À6 tôuvrir de l^orreur de taon crime*» 

Et JBiw^^fieto Afig aicet VQiuleizwvous im» plonget f 

Er (l« q«6l Aifi 7aQ$4iférae aUex^yow "Tons ohatget { 
Ne me demaaiez vieti y & ibuffire?^ que }*agi£fe« ' 

RANJilON. 
^ £a vefig«aiice-(biivenrnoi» traîne â Fînjuftice» 
Pour ii(iiTiHnvôtte<fiBor\,: îi^firptos d^im^cheaiiii» 
Fuyoitf ^ -aicâelôif&^iibln • *. •• ' 

i •.i'n>\. ,j( \: ^ e^eft Ce flatter en raîiié 

Commeoetyoè^fet-Toiis les (bldats qui vous gardemf 
Comment vcHi# dérober aux yeux qui vous regardemt 
Vaincu > ^éfqoexa]^£ au?feiii de iès* £tatsry ^ 
En ^oiiirex«vous foitir y. s'il jie Tordonne pas ? 
Le temps preâè^ &fxiErex^e mon dei&in s*acfa4?e: 
Si -fdùÊ^tify cooreiiiex,'€eiite.nQiton<l^nléye« 
Je yeux bien toutefois \ Aipendant mon couicoux , 
M*affQrer encor mieux «lu cftut de mon époux.» 
DaigneUe jQffe Ciel lui parier par ma bouche-. 
Et préfér à4tia yosx un /cha^me qui le touche l 
Mais, s*il perAfte;.».^ Il vient : ne nous expliquons pas» 
Et feignons xl'tgnorerfes nouveaux attentats* . 

«t./i^îi'jl jir 'V," :>îi .lîi.: .:' .j 
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PANbioNi T&RÉR, PROCHE, 
< = ' FHIL'OMELE. 

.' PHI^OMELE; 

AH , ttoffipcre*!* Ah • Madame f O fiirprife hn- 
-■«^•prév«e!- --î *' - 
OiTïn'S^je tâcher f Oft fiiâr^detastf fâ vue î 

E nj 
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PANDJON, . "•■- ; 

Quel (bin t'améaé. kî / Parle* jQttecji^rdieMtii 
Pourquoi ibuiUei ^es lieux ^*h3t}ite la TCitu î 
Eft-ce'la «âge ou hi^â^kt/ttmm^qjû tfeguî^^ ? 
Quoi qu'il en (bit » d^loi jfixtt ^eux rien , perfide ; 
Porte aiUems m renoms » iftriaî^ ^» U>d^^iif ,: ' 
iVa; je telaiffe enproîeàtotttéiafltfeiMr^' . '/ 

Je leconçrens » Seigneuf t.niapcéiftiiceTotitblefl^; 
Et Javitoe, (.s*ilâiit9i6j^i«ousiexQnM«^ > 
Et vous pouvez le voir«) ne hiaSkiégfittm^^i . 
Délivrons-nous toiS ANx ÛJt Jâertonunun tourment* 
VousaveKiâi Empire : Allez dans votre Attique 
Exercer fibrement 'un prtinoir drt^ptiyii ? » ' r i 
XpaxhpreaMdnarque^ AnemVnvkkpat: :- j 
La glçicftiBSdné Rbi dansiaélBffanpcet Etats, i . ^ 
Demain; quandle'Sokilchaâ»tth.ii]iît<ib6vi)e9 • 
Auca^ pau: tèsinfOÊK^t^moébi qatùve*' i i: «t i 
Vous pouvez, iècbndé<dela jaunriBDfkrVeâia;^ . 
Me dâsmr enfin Je. Ttté^crMift^yianfféi i \ . - 

Oui ; j'accepte avec îoie une faveur 6 ^gtfaade o 
Tes îbins ont à prppoa )iréveiiu.ma dttoiiidffv . 
Demain ije parricai , je t'en dorine ma &^« ' 
Et déja:je voudrais itse bitA iom i|b I^ko i .< \ 
Mais tremble ; mon départ te deviendra fîmelle» 

Celle de tous les Grecs , celle de TUniven : 
Tout parlera piour moi; làa.défôte ^ibesâers ,* 
Les pleurs , le défëfpoir d'une trifte fiimille. 
Je tmkfef^ ^t'tout nia .U^Ibr^Ié QH t\ Y \ '' 
Ses grâces , (à jcunefle » ^.(ùr-foiit 69 malheurs » 
Trouveront contre toi miI]ieKois pour vengeun* 
Alliés , ennemi» , éanfo^ t^ tpfi>are , 
Groffiront 1^ torrent qiM déj^ ft ,pc^p«f tf , }^ ê 
Le Méde & le Perân déploiffont leufiF/dff|péaux f \ 
Je crowrirai les mers^d'arma -fç^ va^j^'i . 



TRAGÉDIE. JJ 

}t îonAtM&i.la Thrace SKC le ftr , Ufouâit; , 
Et jufques aux Awels f y mettrai tout en poudre. 



S C: EN E X ,: 
t ERËE,, ï»RO G'N£. 

Ad3Aé,T<^ donc le«aifeta^'«(if Aie 6kt 
comme ron&ktetoantAtK-vti hietXitàtl 
Avec la libeiti je lui donne la vie. 
Je confens qu'il retourne en fa cheie patrie « 
Je le rends à I«n peuple^ & lui, veut, i Ton tour» 
Renverfer mes Etais , Bt me ravir le jour ! 
Je pourrois , m'altïrant ici de Ta perfonne , 
Prévenir l'aHeniai qu'il fait contre mon Trône} 
Mais j'ai donné ma foi : qu'il pane de ces lieux* 
ta parole des Rois eft l'oracle des Dieux. 
Je Ai vùncre Se braver une vaine menace : 
Mon ^inie eA an Dieu qui veille fur la Thrace> 
^ Pandion fait trop bien ce que j'ai fait pour lui >' 
Quand il vîot implorer mort bras Se mon appui t 
Il verra, lui gui veut écrafer mon Empire, 
Ce ipie ')« puis pour mm , loriqu'on cherche â m* 

' nuire. 
Cet orage nouveau qui t'éléve foudain , 
Ne me £ftraira point de mon premier deÂHn* 
Un ennemi de plus n'étonne point mon ame. ■ 
A travers les débris , & le fer & la fiamme i 
Je frapperai d'tm bras lei Macédonieni ; 
De l'autre repoulGuit les fiers Athéniens, , 
Je trouverai par tout , fiir les pas de la ^oîre i 
Let laurien triomphatu ^ue donne la viâoire. 
Eiiij 



S<f TiE R É.E ; 

Maisnen^Iigeoiisrien. Jevaû)Jàns,pen!retemps.M 

PROGNÉ. 
Remplirez aujourd'hui des foins plus împonans : 
Lu Auteli font paré; > & la vîâime eâ prête. 
Songez à célébrer cette pompeufe fête ; 
,VousladeTei,auxDiem4le leurhanneur jaloux* 
Les Minîlhes facrés n'attendent pluj que vous : 
Allez , & coirtmencez pat ce grand édifice , 
A vous fendre de'Man la*puiâancc piopice. 
J'ai par votre ordre encor préparé le feœn , 
Qui doit à ce grand jour metSffune digne fin; 
Tout sytefientira^4e la pon)pe;làpEËme: -. .' ,* , 
y«Ui }f ytttfz lus t & j'y &iai moi-méne. . 

Fin du qttaniimt Adt» 



T R A O É Ti^t Er '^ 









s C E N E P R É Mi'Ë RE; 

TERÉE, ALCIMÉDON* : 

I 

E' TitLÊE.' '\ ... , .... 
N ï i N ' ce jôuf lieureux va ranléiBfer la paix î 

Tout feinble conipiï'er' à mes plus cToux^lbuIiaîtf. ,| 
J'élcMcne Pandibn, ce père inexorable ; 

Dont la vue & la bouche à toute heure m^accable; - 
Encor quelques inflans , & Taniiour dans mesmains- . 
Met le (èul bien qui peut aiHireï tries deftins. 
la Princeflè d*abord , i meè de^t^ comité »-,..» 
Kfoppolèra fens doute une fiettc ïïVére^f^ .'-' • ' ^ 
Il me faudra d'abord comUttre CeipgaéiBirtfi ''-'- 



• r* 
f 



peines eru^ll^ 
Par de profonds refpeéb , par dér foins affiito 
Je pourrai de fes yeux , contre mor jp^éven^s i 
Quelque jour défârtner le coùrfoiix'iàii^lieéftles - '^ 
Pept*etre quelque jour un l^iAen favorable , 
Réparant fés malheurs , me fera (on éppuic* 
Le divorce nVft psis inoni pamû rioùs. • ' . *• ^^•: 
Eè f bravant liés fureurs d'une femme jaloùft t - * 
Chacun peut fe choifir une nouvelle iépouiè : ' ; 
L'uiàge le permet ; & mon- cœur tiîompbantf • îi ' 

Uttfâge le permet' , màâs rhonneut lie* défende ' \ 
Sur^quel indigne ei^^àîtthàfnixeùt £é fondée '-.: 
Eft-ce uinc Rois t'étaUkpoW l^eiseidpte d« iàendtrî 



ux qui ne font placés tant au-deilus de noui ^ 
i^ fom nçmjftotij^t » & nous éclairer tous ; ^ 
Efi-cé aux Rois , dis-ie , armés pour détruire le vice^ 
'A tracer aus^ Sujets 4fs le^s d'înju%e ? . 
Si dans votre 'defiein ^ Seigneur ^ tour perfifiez ^ 
iVoye^ dsuls auels^malheurs vous nous préd£»itez ! 

'Alclmédon » je &i tout ce qu*on peut me dire : 
,Ton Roi Ae p^rA[Jth<Sfrfùan 2M fond âu'cœnr foupire i 
liais le fort eÀ jette , je ne m'eh dépens plus* 

ALCIMEÇ'ON. 
Hé bien »rS^^gm;ur ^ laiflbns If s di&qifrs fyp^uv»: 
A vos i;cn<wea4çfir8 'favorable .bu, r^^ .- 

Aimez, idolÂtrçz, enleyez philpmele» 
niais ne.cfajignéz-vous pobt qu'un {trop jufie cour- 

' ïcmx . , 
Ne foiirnifle à Progné des armes contre vous t 

, . ' , ., T E R E E* • . , , 

Eh ! Qu ai^^je à ^out^ f. Les foûpî^s ^ Içs jlarmef I 

Je crain^ jlj)i|i^^e4)oii^oins queje^iç laplaîn^ : 
Mais mon cœHr.G&xoupabJbe;, & c'^ft luî que je cbûns^ 

Et fùwgpiionc 4'vau9:mànpl>aKbarei, 

Tnfte afi^^^l lûa^x fliié Tamlcaiir. yojiç pf^^^ , 

Inon aicenda.nfti)[i'epusau^e su-^içge fu^ 
La raifoii «paide .en ,vain*! fais gpce a ma foibleiTe : 
Dans mon coeur trop^p^sjôutçéde à la FçinceiTeé 
Vqili,ipalDÎ,» mes^Ùxavoi^^ dcmiSLèU^oOf, 
Je te' charge du ibin^'pbferyer fandion : 
Au-dedans du i^lais yèê iKrAoètià lès portes , 
Fais afi^er.l^tis.b^fliifs j^Hf htsms,A:^k0tt^rt.> [ 
Qu'att:j»pin4i^ a^g^yegïem. fiàçsj^qût ofer , , . y, 
DçJem blas.i à:»^ig|^^ j^Buife dîfpçfer : ». 



<;^à tout Âdiémetf âï^h- 6k âcr^e ! ;*<> ^ ;- ^' 
On défende avec foin & la vue & rentrée*. . : ; 

Me répond en (èccec Su^fiitieSEf 4e mes vœux* 
L'occdfion f»l6 temps ^.âLfu&itout ma fendréfiè^ioV 
]Vyoùviiroiitiitt€henûn)Ven:sGanbelte%»^ /I 

Qui bien^èâ^fles flots. •;;'jî)nièBtr€^É.<^refi''Fl:o|r||^ 
V^ ; ciws èatiéputer . Vordre que j]at ^ooi\é« / . ^ ! / 



-.•s 
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TERÉE. l ; ; î! 



.t ■" 



Je.mtii de conTommeri^gm^finiifiea'o^^M. tii^ 
QK*Mnifiiân raiâotixllfluc omel&>it»kv'Bnvrv * // 
Le Gel eil:&ti£uv^'le'^I^^lBs^<»"ttns^ .r^cT: >1 
Ma^'dbiis.tekwinahcfttté gBduefijainnéei» ^ ? -t .:l 
I^fe{tin,eftt0iit;piâtvi6c%/alsi«fttoBné»:< ^ ! 
Ceft là gtt*à ibeaGuBoms ppgétens idédker- r ' '": 
Les raiioJBfi d!àaslfalac^9Û'v:6I\oufiâpasir^ ^jc 1 la 

FRt)t3£N['É. 
Il efi dancnrraîr^' Seigsieur;, ft^miMiISpofXfftS frfttiB 

Vous le favez , Madame y.SawcuKttti hAinitù t i/r> 
Du projet împortant.qui inTobUge-à pavât»;' ? 

Quand la^feiie n^parié^, ;c!eft à met d'obésrv : - 1 
•?.' ;:-■':•' P-R.OGN.É. '.\i>y!iU.i V /i 
N*aveMnaiis.rieik.9 Seigneurie' enoor foi miustairéî^ 

Mes ordres font donnés ^ikiioiti armée eft prête* 
Je me fâszffM du cceor ateiwasl&ldats : j v'>'^ '"^ 
Rangés fous jnes^drapeaox^ ils voottiiimiMsytfY 



1^ TERÉE^ : 

^ » l leiBi èa bcàr cottirottx qd^tk ont jais dansiMyii 



r I 

I 



Hi novriroictt roitiéixU iSzcéioun'^ti flamme»/ 

Votse mdeur ^ leur zéképiâoiiy^ taabdQ fa&f . ^ 
Pnrroitt pr&endre encose^ île nouy eaux} exploits," 
ie le ûL IRais enfin. Seigneur, je le ÎEépiéte y . '' 
Mon époux , en partit , n'a-tnilrien;qîi^ tepétç t < 

T E R É E. 
ftadame » expliquez- vous. Quel intérêt fêcret ? • • » 

Je ne yovà frarie point'de mon propfé intérêt : 
Ceft i>9 titre trop vaiç.; & je a'ofe prétendre:^ 
Seignenr, qu'en ur ëivéur mon Roi TOulAt m^eittendre» | 
Dans des temps plus heureux , je pouvois me dattes 

Sue peut-être Terée eiU craSnt de me quitter. , ' .fi 
bstetfip^ffi né Ibnt pJus* L'Hymen. traîné à (i i^i^ 
Des dégoûts dont en ivainflamonr eh pleurs s'îrcitewi 
Mais Yoia aiwidun fils; (bmeiàfiuicê, âgelDettfeQx{> 
Ne (ènt %t ne oonnok encoifej^u^des jenxfb: ' ^ ) . . i 
Bien-tât des vslr flatttias lardameresfe adreSe^ ' 
Dansle fentieir'ittTiceéjgararH)urîeiineflb^,i.' . *" 
Nourrim dans' ion xxÊSVft\ ouTercàrfef defîn ^ ' 
Et l'oubli des yêhut ^^ âe l'àmoiir fUs fla&fîn.. ï -ir c. _• 

.iîT^ERÈT; 
Side»fijinfpate9rneir-n&>nrayencé]^'privcr^^> ' ^^ 
Madame, je liù laiSe «iné tliere attentive ^ 
Qui ,3mciaat hi::do«cenf:à; fen asiorité y > -^ n . 
Saura fàice à mon:âs iaiboer la^vérité : \ ^ • 

Il lira iè&defoiH.^iâJeSeyenK:dej&.>fi^; m: >p 
Et TOUS rinftruiretinifettjt qnemè feroit ion père t 
Wmaoïonirînp vnsrmsviasr le jivre^fiiorcegrct^oYL' <^. 
Vous vivez , il fiiffifl 3c/jéçàf? fatisfidt.. 

Prenez garde yiSi^^gnear; c^tis ^on mecènfie ^ ' 



TR,Aiî>JÉ1)JE, U 

tJEttit "^ûusf ^littun jotii^eprod^ei: yot^.chcûiw. = / 
Ceft un faraeau pefznt.q^c la.garde des Rois! 
J'aime mon fils fans'doaté^ ^ c'eft cet amour taètB0> 
<2ui poutfroit Retenir fâtdl-^'cé ijue j'aime. '1 

Voti^dei^ VoUs^ardei? d^ âimete 8c de tous ; 
£t d'un dépôt il cher ne vous fier qu'à vom* - • > /^ 

^^^ „ _ PROGNÉ* 

^^~ * *' "Àttnom des t)îeux , auteurs ie votre \^?J 
Psur cet hvpieo &cré qui^ous Les deuxjious lie» 
Par ces pleurs^u'lvos pieds vous me voy«» verlèr^ 
Epargiiez-^moi l'horreur ••• .- 

II n*y faut plus penftt J 
d^ f^^î^ f HP lîftiif i'^iir d4pêfft:p^ceflr?if e, ^ 
Je lens qu'en ce moment je iîiis épo^ & père ; f ^ 
Mais enfln fgi potAmll^ devenir & ^'bomieur .] 

? PROGNÉ* 

' [ : C^neift aflez^Seigneuf}^ 
Pailix) Ifl^MsieM^ifie eft.oweete â vos armes: 
PuifliM^Uè au vsûnquêur ne point coûter ^le tomes j 

r TÉRÉE. 
Patlez* Q«e craignez- vous ? 

p*pGNÉ. : 

; . . i , X. . Sî chercha les çombaiâ 
Xf^ment & h juftice j conduiiqnt vos pas , . . 
N'en 4oi^tçp: point , Seigneur 5 la v^eiur f& la gloire^ 
.4ous vos heureux drapeaux fixerons la viâoire : ^ 
^ M^ £ quelque intérêt moins grand) moins généreux^' 
i^e m^}e en des projets^que.condamnent lesl^ieux» 
Seigneur» jtremblçz pour vous \ tremblez que I^xqjî* 



T -E R É E ; 




: S CE N E V. 

, , i?KOG^È, , DO RI S. 

^ PROGNÉ. 

JtL Nfin , je fuis vengée , & le monftre a péri. 

^ O R> I S» 
Madame » qu'â-ie vu ! Quelles wcs aUaimçs ! „ ^ 

' PROGNÉ. 

Dorié < explique-toirMais tu vCrfes des larmes ! 
^ ^ iJORIS. 



• • • 



Madame » Ignorez-vous ? 

PROGNÉ. 
> •" JuïlcCîel! Jèfiémîs! 

^arle. 

DORlS« 

Hélas! Votre fils.... ^ 

ÇROGN^. , 

Hé bien , que fait mon fils ! 
PORIS. 
A^ez^vous oublié par quelle barbarie . . . 

iVotre main , d'un feul coup , a terminé fa vie ? 

PROGNÉ. 
Que dis-tu ? Moî , fauroîs ! . . . Non, non , t'efttme 

erreurs » . ,- 

Npn.^ je n*ai point commis ce forfait plein diioitenr* 

M O R I S. 

KàtauCiel!... \ . 

PROGNE. 




DOfllS. 

J*ai vu vos bras 

Se 



TRAGÉDflE. <Î5 



• • 



Se plonger tout ânekiis'. ... . 

PftOGNE. 






Hélas ! N*acheve pas# 
Dieux craek'9 Dieux: jaloux-, mon aime eft vode 

Qû*ti<^îe ÊE^c ! O moni fUs ! O trop chère viâime ! 

DO RIS. 
Madame •••• 

PROGNÉ. 
■ . i Laîfle-moi : ton fimeile rapport 
Me: deffiile Iles yeux., & me donne la more* 
QucM'i Je.h*at phis de Sh% Si c^eft mot qui Fimmole! 
Ce fils né de mon fzng , ma joie 8c mon idole ; 
fXRBir^^iinet^rcsitx le Ciel -avoit donné, .. z: 
Par les mains de &. mère eft donc afiaffiné ! 
Et vous ne t^nneSL pas ïur ma tête; coupable. , 
Dieux • que j*ai fait rougir par ce meurtre exécrable! 
'St ce rafais iânglani^., 'enticouyert fous mes psis >' 
Sous fès vaftes débris ne m'ehièyelit pas ! 




\: S CE N E V I. 

P!«.NPÎON,PKOGNÉ,pORIS. 

Mi^ PANDION« 

Ad«me, de quels cris ces iroètesrcteiitiflem): 
tfdes font troublés > ft vos femmes gémiiTeni. 
Je n^etitens que (bvpifs , je ne rois que douleurs : * 
Vos feu» même , vos yeux Ct rempliflent de pleurs* 
Hélas ! Qu*»?€^TOUs fait , & par qpielle &rié f - - -^ 

PROGNÉa 
Je Toukâ) *tous venger , & )é me fuis )punie* ^ 
Ke mecStptodKï rien ; fai toutoTé poar vous t 
Et non iMw iKinUe eft cwimw enire 1^ 

F 



1 • ♦ 



66 TE RÉIEii ^ 

Fuyez; ftinoi, liyréeâjiiadoolo!iraSrai(if« • 
IHere dénaturée , À femMe^stiafiieureufè , 
Je yaîs ï mon époux , moins barbare que moi 9 
Montrer ce Si* éingiant '^ ct'gs^Ah imf inb ' 
Quels regrets! Que de pleurs! Que decruelt fepsoc 
Jufie Ciel ! Que jecf^ns ces^ftifiefteÉ ipfifoaàièf' 
Il me femble le voir fufieu^y' etfrayant. 
Lancer fur Ton «^çufe un reeard foudroyauf^ 
Un fils tout déchiré , quel 'Ob^' pour le père! 
Un filr tout déchiré ^ quel remords pour la mère I 
Mais c'eft trop reculer -les 'otàlbeo'» que' je tsùm r : 
Seigneur , je vais remplir aIsI iioinblét'dcAn^tf - ^ 



I 11 mi in 
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s C E N E V I I. 
PANDION , EURISTHfiNE. 

A PANDION. 

ini ^qirapjceiBBBfnS'-iKViMviwMW'fHHIffiw^ 

Ne l'abandonnons point à toute (à foibie/Te. 
Quels que foient ies forfeitsyje iiiispere> & mon carat 
En vain contre.mon (àng s'armëroh'de'rigueur. 
Plus il efi malheureux, plus je feos aj|eie4'ai|nç» , 
Alions v'âr, ^iFfe pet^t ; ikàvènt-j^^^^énàtf,^ ' < 

EURISTHENE. 
Seigneur, que cbdfsc6è:î-vèii4 Aiébr dans ce P^P^f* 
S6iigèz|^âc6tvroDgeialefliiof9èrj»fi»)fA K - 
Fuyez Pcogné , £13^ ceue itoeinfattinaiiiA $")/''' 
Tout y bieflè vps yeux $ & comble votrjs pekie f • 
•Cas lieujB font tout renwlit. dp oélefte OQ'ufr^iix $ 
Ee .l'itafideUe *Thraçe en indigne de.v^itl* , 
Ids n*eft plus ; fa mort dans le Ain de Ton père 
Va portetile deiiteor v k û'aint^ 6» ia>miéèfiBt^ :j o v * 
Vout'pouveeprobevdeic^ciuéis'flaofiif^tom ^vl 
Potti'fa«tr>b^PiiaoifoÂ'ftfieÉipMffiBi^^ H 



i « • 



V<>tt8po\i^«&;,âq4iQtaf(ément'&ppiirliikeft ! l' 
Monter Cuir J^ v^td^ewpi .préjpatés . pâur fa fuise^ n ■' 
Quitter , Qm pec dre temf» , ces fimcftes cUnim« ' \ 
Et fous un çiei plus'pttf •p^rter.toijs J«iUfviof j^ • > X 



!.-• 



ÎfQi9^,4an$J.9 U?oubleafit^iiX]dùJhK^iiecAM^i% 

Viens* laàfù-^fHQi 4u moîàs {(ont ic^mei mes iSfyniLli 
Mais qjtt^eft-ce quej^emefids LEc-^uels luguteft'<amt; 
L*aif gix»n4« JkjCiel tonnei & tes'ftmib^pux pâlifii^ 
Le pSaisrn^Dgii i| ircmble > 60 ccti maffatf^igiifiiUfiMtt^ 
Une foud4io0jliorreMtvs!éleyQ 4»ft»iiioii âio^r^i II 
Courf9iti4e 0i^>eil6uis appren^^ kbd^fiiiLîôir^iT 

» ' '^ Cl' p •: >. '.I '•■*'* ^ ■' Z'*- •'•1 •; .«^^ 

S G^ENË t>ERNIEEE.V^ 

KANDiDN',' EURISTHfiMSi ALCIMEpd^If^ 

O. ." ' ■: i a^ ÀL:.C liM^EpO-Nt,»': -. : ■ '• . î( A (f 
I. VengÉttu» des Dsetfx! 'Ma{he«sea(e&nilIAI 
, ;r . P A.'NuD LO N»... J. . .- . :■*• y^'j 11 
Que vois- je ! Je ftémis! i^ldu Que fait ma fille { 

. - ;:v'>ALcrMEDON^> i:.-v;):i ::) 

Elle Ttu JBab plaignez le Aftini ikfPcogné ; ; v 1 
EtfàchezàbqurismauKvoufritësjCohdaflHié*)' '^^ i>J 
Dans le lieu ^Mbbi farfteiueîftoitsiijeréei^^ • ^ ^ 
Intqnit!«At«xblÀv le malheaMiix^Teléa.{> '' ;i[ 
La voyatt:ivfaDeerfè«le9!&&nf>|bii^hlÉ:ii t -y '} 
D'une tremUaRie^^^ioix'InlieiinstaleToiiiélsb?^-' >' 
» Ton fibfiUiaeivtt pfattw ^atiieftecdleni ^'': ' t. 
» Vient d'immoler ce fils par les mains de ùl mère i 
» Elle a vengé ma Gxv/t\ ft p^ur venger mon £uig t 
s> Il ne me refte plus qu'à déchirer mon flanCt 
» O toi t de mesi f^rçu^ ^i\PQçn)^ )^^me , 

Btte^ ^ 
Encore 






^8 TERfiffl tlDil^lfflE, 

Elle s'imôiote , (Oiitibe ft dMraie- Ans Vie: 
Tel 4e alors ftiibpfie , A 4fi«|^ V >1 s^^criei. ^ 
Le Jéferdf • ft refioi glacenr tond le» e Arits* 
Il COUR eiifféittSuu:, as ileoaui^'fqivfit/ '< 
Il cherche auffi la Reines •& <Puh ft>fi lainentaUe ; 
^'Oi doaioeft , ooos dk-^îA i^èetce oieM hhfdàèabto îr 
a> Ce monfteé v-ce^ sntteiif 'de mes cruels ^WmcfUS r< 
iPkmdecMifre»k4^vol|sàfes^*;ppak^ ^ 
SesXSardés jçohfternés devant lui fediQ>er{efit'( 
Sttus tes covpt redoublés ler portes fe^e^^eïftllfv 
Xnmn d^ottcév^paifii il pioméne'lks ^«qx 
Il refient (tir(6r|Qi , & irèEviciirftii^x.'-' 
Kent6t4lt£pper^(Ai^' pi0|irxoiiible>d&fii pMie^ 
Sur le marbre étendus & fon fils jS e la Reine. 
t2c ^eaacle toocnant rerouoïeîra fureur; ' 
c fi^t'fes'ie^fds ftr c» ^^jetrd'borreKr i\ :> 
Voilà 3bnç tout le firùît de ma cruelle flânîme'' ; 

d» Ceft trop par ma préfence outrager TunÎTers. 
M Allons cachei'^6)rigéift.Ma3oJbt£auxEnfers^«'^ 
lA !te àidts. il fe frappeV 4t JCbiifonffiBivfi|n'ciiniè.»^« 
Il eft de fès fureurs i ibri ftcWU.viâime» 

Gel ! O tenibl^)Çid ! Cd fink-la Je tes coups ! 
Frappe ehoore'} je fiiîî <Kgne:dei^ çoinioux* * ' - 
Une fiUe jneibfie^ieil'faïutvramau monde \ ^ ' i 
Ce demier>îpeîettoh.d'uiié^oé f&ondëj .ii < ^r 
Brife ror|fttétl dés Rois, ft^fengeant SCS -Atatclr» * 
Effiaye , inftreitt parieux ie refte des anomk» 
Je vais^'^ta'Atteiidaiit ta jaAicè iihBef»9 
Adorer tct décrets , & pleurer nMnBiiftre» 

; ^»)T i . i ! ' 1 ' .-t '•> . • 

. ■ .. » r '\ "..■.:." :^\ f. f^* • • î. '. i • 
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E F r T R E 

A: MADAME' 

M™ BIGNOlSr. 

Maîtteji ies Requhu,. 



Mad 



AME,. 



Fous dédier ù- Triamvîrac j ■c'ejl offrir' 
im^nfaatàfa mère ;. heureux , fi vous-voUi' 
en fû§Î£^ mc'ms rappenéeà moi pourfom 
éducation, plus heureux encore fiyous4u]jk:(^. 



E P I T R K. 
fû le douer U'une portion de ce gérâéjlfdgé 
& fi éclairé qui fut votre partage ; mais 
qu^une modefiie portée jufqu^ à V excès y voua 
force trop fouvent de condamner à unfilen>^ 
ce injurieux pour vos amis : y en la-'t'il quB 
fe tajfent de vous entendre ? quand on fçaiù 
fi bien penfer & fi bien parler y je crois i 
Madame , qifil efi honteux défi taire /yfe 
jouJiaite que ce réproche faffe plus d'effet 
fur vous y que n'en ont fait fur moi vosju^ 
dicieux avis •, mais on n^ efi pas Poète im-^ 
punément : malgré un grand nombre^ de fau- 
tes que j'aurois pu éviter fi je n*etfffè con- 
fulh quevoUs y je me fixitte que vous ddi- 
gnere\ accepter fans répugnance V hommage 
que je vous rendis y avec ferment d'être puis 
docile dans te nouvel Ouvrage que vous me' 
force^ d'entreprendre ; vouloir bien devenir^, 
à votre âge le Précepteur d'un homme de 
quatre^vingt & un ans ; efi un trait digne 
de vous* 

Je fuis avec le plus profond refpect ^ . 



AlADAIdSj 



Votre tfcs-hurabfc & trj^ 
obéi/Tant (crvitcur. > 



PRÉFACE, 

IL y a ptn d'exemples qu'un homme dé 
quatre-vingc& unans, âge qui femble 
inviter à l'indulgence j {& foie vit auffi 
cruellement traité par la cabale que Je' 1^ 
fus â la première apparition de cet Ouvra- 
ge \ il eA race en meme-témps que le Pu^ 
blic fe foit jâdtàis décl^tsé fi vivement &i 
fi promptement cofit're des manœuvres^ 
odieufes qui lavoftnt indigné / puifqu'i 
la féconde repréfentation de cette Tragé- 
die, il me prodigua plus d'applaudiflè- 
mens qcfe je n'en reçus de ma vie à aucu- 
ne de mes Pièces : on eût dit au'îl fe fai- 
foit un point d'hdiirieilr do protéger un 
vieux nourrifTon qu'il a' paiu adopter dès fe» 
premières produdions. Malgré les bontés 
dont il m'a honnoré, la cabale n'en a pas 
liioins répandu d'abfurdités contre cet Ou- 
vrage i jufqu'à dire que c'étoit un ^échauffé 
de Cromwel ; fi j'aimois la vengeance , riert 
Jie pourroit plus contribuer à la fatîsfaire j 

Îju'ufte méchanceté fi ftupide : je lailSb à pen- 
er quel rapport il peut y avoir entre le 
triumviçat & Cromwel. Si j'avois un peil 
plus d'amour propre > ce déchaînement nitf 



/ 



. F R £• JF ace: 

feroiiaoire qae je puis encore exciterrètF^- 
vîe ; mais je n'en aucaî jamais d'autre que.- 
celle de ineriter les Tuffrages du Public, &: 
de lui donner- des- marques de. ma recon-- 
noilTaace ; je ne puis mieux le lui prouver, 
qu'en ararinuant d'augmenter la mauvaise: 
tameur de mes ennemis par de nouveaiBb. 




J'Aî lu par ordre dé Mbnfelgneurlé GBànce^- 
lier un Manufcrit , intitulé : Le Trrumvirsf ^^ 
ou la Mort de Cicfron , par M.de CafiBlLLON^^ 
de rAcadémie Françoîfe ; & je n'y ai rien trou- 
vé qui a'en doive faire défirer rtmpreffion. Oa i 
y. verras.avec plaifir que l'âge de l'Auteur n'a» 
rien diminué du feu & de la force defa^Com^ 
ppTitioiu. A JParis ^, ce 4«. Janviec 17 5 5^ 




ACTEURS, 

ÇèfAVECESARi 1 

LÈPIDE, J^TrïumvïRS. 

CICERON,Conful. 
T U L L I E , Fille de Cicéron. 
S È X T U S , Fils de Pompée , . & àégai^] 
fous le nom de Oodomir , Chef des Gaulois. 
M E Cï NE , Favori d'Oûaye, 
PHILIPPE, Affranchi du grand Pompée. 



LE 




LE TRIUMVIRAT 

ou '•> 

Î.A MORT DE ÇICERON >,i 
TRAGEtf^IE. 

t ' Il mil I l'Vi'iiii- " -' 

AG^E PREMIER. T 

I '" '" I ' I i '' 

SCENE PREMIERE. 

JjffipSn U vai9- te iofortanée . & qad efpolc 

ia2US^ affreulc Dnit !. .-, ^; 

EiTroyablc féjour ^ homews delà pierre' »j.\r 
Jjeox )noiidés4tt.lwi84c^MalE[«s4eIa>teTre£ 
A 



s LmRÎVMVÏRAT^ 

Lieqx 9 donc Iç feul afpeâ: fit trembler tant de 
' H0ÎS9 

fîala» » où Cîciron triompha tastde ft^iç , 
Beioi'iiiais* trop faetircnx ot cacher "Ce gratid* 

. Homme , 
Sauvez le fetil Romain qm foie encor dans Rome* 

( Tableau des Projcr'itsl ) 
Que voîs-jc > à la lueur de ce cruel flambeau ? 
Ah que de noms facrés profcrits fur.cç tabl^aq^! 
Hiime « U no nuitxjué plus-^ pcMir coixibb^ ta 

mifère^ 
Que d'y,tr^erilen)om.dç mon mî^îhçqrcu^ Père, 
Qu'on peut fans t'ofFenfer nommer auflî le tien ; 

liSiilL^xès lèLÔifeûx i\ eft. ton festlpuôe^ 

Toi » ^bi^.eA naUIaot bonnoujLàJa \NatUfe ; 
S^s avoir des vertus que Iheureufe imppfture^ 
Trop aimable Tyran > illuftre ambitieux , 
Qui tviomphi^^^ ioHf d^-Çaton^ d^»^>^nx; 
Brutùsi s'il eft to'n fils,Vplus fait pour èagToire 
Que ce Tigre ado^té'pour flétfir ta mémoire : 
Céfar , vois à quel titre il prétend t'égaler » 
Ufti^^ c'èâr en pi^ri vaut qu'il Êitt fé rignafer» 
Sacrifie à nos pleurs ce Saece(feâr prophat^^ 
SR tôt^'déeaïfte^'dicM^i^gteif«-le^4andamne ; 
Ce n'eA pas fous Ton Ddm<]t|)ùn glorieux barifr 
En<Mim;i ^tâÎÂ^Sî'-ra Seitfé^ le Rbin ; . 

$â\isf^tf'](3^^tm0tii^a^dalftt4^^ . 

A 






\ TRAGEDIE. i 

Nous refpfrions du moins ikns bonté & fans 

allarmes > 
Loin de rougn^dfesferj qu'illullroit ta valeur i 
On fe croyoit paré des lauriers du Vainqueur ; 
Mais fous le joug honteux &c d'Antoine & 

d'Oaave , 
Il orne arbitre des Rois va gémir en efclave. 
Quel fpefbcle nouveau vient me remplir d'cfFroiî 
(A la Statue di Pompée. ) 

Ah ! Pompée eft-ce-là ce qui refte de toi? 
Miférables débris de la grandeur humaine • 
Douloureux monument de vengeance 6c de 

haine! 
Plus on difperfera vos reftes immortels 
Et plus vous trouverez & d encens & d'Auteb r 
Et toi digne héritier d'un nom que Rome adore» 
Héros qu'en Tes malheurs chaque jour elle im* 

plore , 
Four nons^ venger '.d'OAave > accours vaillant 

Sextus , 
A ce nouveau Céfàr , fois un nouveau Brutusè^ 
Oftave eft fi cruel qnll rendroit légitime 
Ce^qtii même â fes yeux pourroît paroître un 

crime •• . . ' 
Mais dans l'obfcurité qu'eft-ce que j*entrevo5sî 
Iféfas, que je le plains! c'eft le Chef des Gaulois;' 
Tandis- qne pour mon Peré il expofe fa vie ^ 
Mon i^erc pour jamais va M ravir TulHe. 

Aîj 
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SCENE II. 

TULLIE, CLODOMIR. 

Q TULLIE. 

Ue çhçrche25-vous ici généreux Clodomir t 
CLODOMIR. 
Ce que les malheureux cherchent tous» à moo* 

rir ; 
Madame > ç*en eft fait f la colère célefte 
Va bientôt des Romains détruire ce qui relie ; 
Le jour n*éclaire plus que des objets afFreux j 
Et l'air ne retentit que de cris^ douloureux' $ 
lats Autels ne font plus qu'un refuge effroyable 
Que fouille impunément le glaive impitoyable t 
Un Tribun mafTacré par k% propre^ foldats 
Ne fert que de fignal pour d'autres attentats ; 
|Jn fils i prefqu'à mes yeux> yient de livrer fou 

pere ; 
J'ai vu ce mènie^fîls égorgé par (k mère ; 
On ne vpit que des corps mutilés & (ànglaus 9 
pes Efclaves traîner leurs Maîtres expirans > . 
Le carnage affouvi réchauffe le carnage ; 
J*ai vu des furieux, dont la haine & la rage 
Se difputoient des cœurs encor tout palpitans»- 
Op diroit à les voir l'un l'autre s'excitans 
DéplQyer à Tenvi leur fureur meurtrière % 



TRAGEDIE. 5 

Que c'eft le dernier jour de la nature entière ^ 
Et pour comble de maux dans ces cruels inftan* 
Rien ne m annonce ici les fecours que j'attends i 
D'infixtunés proÇcrits , une troupe choifie , 
Va bientôt par mes foins fe trouver dans Oftie $ 
J'ai fauve Meff^lla , Metellus & Pifon , 
Mais ce n eft rien pour moi fi je n*ai Cicéron i 
Ceft à ce tendre foin que mon amour s'applique 
Pour (^uver à la fois vous & la République^. 
Fuyez, belle Tullie , & daignex un moment 
yous attendrir aux pleurs d'un malheureux 

Amant ; 
.Ccft pour v^s 9 digne objet , qui caufez mes 
^ allarmes 
Que le; plu» fier des coeurs à pu verfer des larmeè. 

TULLIE. 
jyJLoi fuir I Ah 9 Clodomir , c'eft en moi» dans 

moo fein 
Qxxe Rome doit trouver fon falut ou fa fin ; 
Les pleurs I pour m'ébranler font de trop foibles 

armes f 
La vie a fçs attraits, mais la mort a fes charmes» 

CLODOMIR. 
N'accablez point, TuIIie, une ameàudéfefpo!r> 
Si ma douleur n'a rien qui vous puifle émouvoir 
Ecoutez-moi.da moins en ce moment funefte : 
De ce Père fi cher , le feul ijien qui vous reftçâ 
L^mplacable f ulvie a \\xti le trépas , • 

* ^ Alij 



t LETRWMVîRÀTj 

Vous la verres bientôt Tarracherde tos braks 
£t couvrir de Ton fang cette augufte retiaice 
Qui n'cft pour Cicéron ni (înre ni fccrete ; 
OAave a découvert qu'H étoic en ces lieux 9 
Rien n'échape aux regards de cet ambitieux ; 
Dangereux & prudente plus adroit que fiocerc* 
II ne s'attachera qu'à tromper votre Père ; 
Wécènc eft avec lui. Ce fage Courtifân 
Peu digne du malheur de fervir on Tyran 
Vient flater Ci céron d'une feveur ouverle i 
Sans ravoir que peut-être > il travaille à & perte. 
Oârave vous adore > & prétend à Ton tour 
Que votre Père & vous couroni^z fon amour*' 
Et moi qui vous aimois p!us qu*on n'aime la vie» 
Je vous perds avec elle adorable Ttdlkt; 
Votre hymen mettra HSn à leur divifioo » 
Et c'eft mon làng qui va (celler leur utiiofi* 

TULLIE. 
Votre fang ? Ah l croyez qull n'eft point d<^ 

puiflance 
Que je n'ofe braver ici pour (à défenfe*; 
Eh quel fang Fut )an)ais fi précieuxpour lioûs > 
Eft-il quelque Romain qtii le foit t>lus que vous ? 
Ciodomîr , il eft tems de vous ouvrir mon ame s 
J'ai vu fans m'oflfenfer éclater votre flâme. 
J'ai foofïert fims couroux qu'un amour mal- 

heureux. 
Malgré ma diff^) m'etttretht de (èsfeuxf * 



TRAGEDI'E. \ y 

Kt cédant fans efibrt au pencbattt invlorit:3e 
.Qdi triompboit d'un cœur (i bngtêms inlëoCble^ 
Mon devoir contre voiis n a jamais coonihatta p 
L'amour pour vos pareils devient utie vertu : , 
£t la vôtre d'accord avec mon innocence 
Ne m'a point fait rougir de ma reconnoiflance. 
Je ne vous cache point que mes vœux les plus 

doux 
Se bornoient à refpoir de vous voir mon époux» 
'Mais vous nlgnoreî pas que la fiertë Romaifie 
^Jamais dans fes hymens n'admet ni Roi ni 

Reine > 
Qu'étranger, & fur-tôut forti du fang des Rois 
Notre union ne peut dépendre de mon choix ; 
Parmi tant de malheurs 4 ue nous avons à crain- 
dre > . 
pe celui-cy mon cœur n'auroît ofé fe plaindre > 
Si ce cœur pénétré de Vos foiris gfénéreux 
N'avoir cru vous devoir de fi tendres aveux. 
.C'en eftiait f Clodofnir , la fort4]ne inhumaine 
Vient de brifer les nœuds d'une innocente 

chaîne ; 
Plaignez-moi > plaignez-vous , mais refpeAez 
mon cœur 9 \. 

Ses regrets , Ton devoir > fa gloire & fa candeuK 
Un Rival «• . • A ces tnots > ne craignez rieD 

d'Oftave , 
Un Tyran à mes yeux ne vaut pas un Eichise^ 

Aiy 



« LETRIUMFIRAT, 

Un Rirai plus heureux va caufer nos malbeufif 
c£t je n'oferai plus vous donner que des pleurs. 
«Pour la dernière fois t écoutez leur langage^ 

Votre amour n'en doit pas exiger d'^avantage* 

Le Fils du grand Poropée > hélas 1 que neft-âH 

" vous ; 

Que i'eufle avec plaifir accepté mon époux ! 

Ced vous^n dire aflez > & j'en dis tr^p peul^ 
être; i • 

Adieu. Bientôt Sextus en ces lieux va paroitre-^ 

.Confultez mon devoir » • • Ah ! fuyez^» Clo^ 
domir^ 

Quelqu'un vient ^ & je crois que c'eft iu| 
Triumvir : 

Mon Père vous attendr 

SCENE IIL 

BEPIDE, TULLIE» 
LEPIDE. 

L^. V ErtueufeTulBe^y 

Arrêtez un moment , c'eft moi qui- vous en pnt^ 
Confondez* vous Lépidie avec des furieux , 
.Opprobres à ta fois des hommes & des Dieoxl 
Triumvir malgré moi y tyran (ans barbarie > 
venois avec vous picorer fiir la Patrie 



TRAGEDIE. p 

Et dire à jfotvt Père un éternel adieu ; 
Ma rertùTouflre trop en ce funefle lieu i 
Bont je ne puis.chaiTer mes Collègues impies 9 
Montlres dans les enfers nourris par les Furies j 
Et le Sénat en proye àjces deux inhumains » 
Me charge des forfaits refervés à leurs mains* 
Tandis que nos malheurs font leur otûque oiH 

▼rage , 
La haine & le mépris vont être mon partage ; 
Sur un honteux foupçon Sffû peu mérité, . 
Bu cdBur de Cicéron j'attends plus d'équiré ; 
Mais de ces lieux cruels il faut que je m'exile 
Dans rSfpagne , où j*ai fù me choifir un azile $ 
Je vais chercher f Madame > un ciel moins cor«- 

rompu 
Pour fauver mon honneur , mon nom j & mai 

vertu* 

TULLIE. 

Ah ! la vertu qui fuit ne vaut pas le courage 

Du crime audacieux qui fait braver l'orage f 

Que peut craindre un Romain des caprices dti 

fort 9 
Tant qu'il lui refle un bras pour fe donner la 

mort ? 

A vez-vous oublié que Rome eft votre Merè ? 

Demeure^, imite2 l'exemple de mon Pere^ 

£t de votre vertu ne nous vantez l'éclat 

Qu'après une viâoire ou du moins un combat# 



10 LE TRIUMVIRAT^ 

On n'encenfe jïimûis 4a vertu fugitive . 
Kt celte d'un Romain doit étreplas aftive ; 
t)n ne le reconnoît qtfàfon dernier foupir > 
fîon honneur eft de va!ncre> êc vaincu de mourir; 
De toute autre vertu réjettez le mcnfonge , 
La mort pour un Romain n'eft que la fin d'uti 

fonge; 
Mais Ciccronquî vient vous dira mieux 'que moi 
Qu'un grand Homme n'eft rien ^ $ Il ne l'eft q w 

pour foi. 



»ii»^ »~- 



SCJENE IV. 

L1&PIDE, CICERON. 

GICERON, 

ipR^t de voir confommer mon deftin d^f>Io« 

•*• rable 

Et i^rer de mon nom cette odieufe table » 

( Le Tableau des Prûfcrits. ) 
Je ne m'attendoi» pas qu'un lâche Triumvir 
Vînt m'^pporter lui-même un ordre de mourir; 
Hélas ! c'eft aujourd'hui tout ce que je dclrre , 
Vous n'aurez pas befoin cruels de me profcrire» 

LE>IDE. ^ 
Rendez plusdejuûiceank Toinsd'un tendre ami* 

CICERON. 
£h ! quel aiutre deflfein peut vous conduire ici? 



TRAGEDIE. ii 

Lepide , eft-ce bien voas ? Quoi ! ce même 

liCpidc * 

Qui s'enorgacilUffoit d^mac vertu rigide f 
De nos derniers malheurs feçrilége Artifen f 
A mes yeux indignés n ofFrc plus qu'un TyraOt' 

LEPIDE. 
Cicéron rerpeftex l'amitié qui nous lie , 
La mienne vouç révère , & la vôtre s'oublie ; 
<2tiQi ^ fi favant dans l'art de lire au fonds des 

cœurs > 
C.eft voqs qui des Tyrans m'imputez les fiireurg^ 
Ah ! de leur cruauté loin que je fois complice 
Il n'efl: point de moiliens où mon cœur n'«n g^ 

mlfTe. 

CICERON. 

Faites moins éclater une feinte dauleur 

t^ui ne fert qu'à prouver que vous manqaez.de 

cœur; 
Pourquoi donc vous unir à la toute-puiflance 
Dès que vous n'^n pouvez réprimer la licence > 
Ni foutenir «n ramg qui doit régler vos pas ? 
Si* votre cœur eft pur , vos mains nele font pas. 
Le fang coule à vos yeux , vous n'ofez le dé-. 

fendre , 
Ceft vous qui le verfez en le laiflknt répandre ; 
D'Antoine & de Céfar Collègue fans honneur j 
Lorfque vous en pourriez devenir la terreur 
A peine vous ofez difputer rotre tète^ 



\ 
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"ïrop heureux en fuyant d'éviter la tempête i 
Inutile Tyran d'un Peuple malheureux , 
Sojet du moitis pour nous un Tyran courageux^ 
Et fi c'cft à régner que votre cœur afpire > 
Sauvez donc les Sujets qui forment votre Eib<- 

pire ; 
Unifions nos efforts & notre défcfpoir ^ 
"Du Sénat expirant ranimons le pouvoir i 
Lorfque de Rome en feu > les cris fe font eft* 

tendre > 
Attende- vous fa fin pour pleurer fur fa cendre? 
Ouvrez les y eut > Lépide $ & revenez à vous# 
'Home eo pleurs avec moi vous implore à gc* 

DOUX. 

Devenons tour à tour Pères de ta Patrie » 
Et rendons aux Romains une nouvelle vie ; 
^ufiîons-nous à la mort nous livrer fans fuccès 
Nous revivrons tous deux pour ne toourir ja* 
tnaiSé 

LEPIDE. 
Pour te ftlutde Rome inutile efpérance^ 
Abandonez aux Dieux le foin de fa défenfe t 
Il n'eft plus de Romains , ni de Loix > ni d'Etat > 
Ceft votre nom lui feul qui fait tout le Sénat ; 
Romain trop vertueux» dans ce malheur extrême 
Ne fortgez qu^à fàuver votre Fille & vous-même; 
Tout l'Univers envain s'intérefie à vos jours 
Si la foreur d'Antoine en veut trancher le cour»^ 



. TRAGEDIE. 15, 

Echauffe par les cris d'une Femme inhumaiae. 
Que des fleuves de fang fatisferoiept à pçinet 
Ce Cruel veut vo^s mçttre au nombre àç% 

PfofcritSf 
Et vous pouvez juger- quel en fera le prix ; 
Je crains qu'à vos dépens Oftave ne fe vange 
Et que de Luçius vous ne foyiez l'échange ^ 
OAave qui pourfuit l'Oncle du Triumvir 
Ne fc rendra jamais qu'on ne l'ait fait mourir > 
Eti'oQ n'appaifera la haine de Fulvie 
Que de tout votre fang on ne Tait aiTouvie ; 
li eft vrai que çontr'eux Oftave vous défend ^ 
Mais de fes intérêts fon amitié dépend ; 
J^aJ^uie ambition gouverna fa jeunefle ^ 
Et le gçuvern^ra juiï|ues dans & vieillefle, 
Ainfi p'attçf^dez rien de ce volage appui 
Que vous ^ixQf dcmai^'f fi ce nVft ^ujouc^ 
: d'hui : 

J'ai fixé mon féjour far les rives du Tage f 
C'efi fur ces bords heureux devenus mon par? 

îjtagei 
D'un pouvoir ufurpé reftes injurieux , 

Que je veux tranfporter Cicéron & mes Dieux | 

Venez y' partager l'Empire & ma fortune. 

Qu'une tendre f tpîti^ doit nous rendre con^n; 

jnune 

CICERON, 

Qupntends-jfç f 
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L EPI Dp;. 

Et dans ces lieux quel efl: donc votre erproir ?' 

CICERON.- 

J'y veux avec le mien remplir votre devoir f 
J'y veux faire moi (eul , ce qu*y doit faire un. 

homme 
Qui veut mourir pour Rome > ou mourir avec 

Rome : 
Vous croyez f je le vois , parler au Cicéron 
De qui la fermeté nilluftra point le nom » 
Mais je vous ferai voir que ma feule fagefie 
IHe fit fur ma douceur foupçonner de foiblefle f 
Dans les tems orageux ou mon autorité 
N'avoic dans le Sénat qu'un pouvoir tttnitéf ' 
Je la^Cai de Silla triompher Tinfolence f 
Le re/peft, far Céfar mlnipofelefilcnce. 
Et ce même Céfar prouve que la douceur 
Peut ain(] que la gloire habiter un grand coeur : 
Quand par des foinsprudens j*ai conjuré l'orage- 
â'I'ôn m'a reproché de manquer de courage 
Les defordres préfents > ma mort > & mes 
. revers 
Vont me juftifier au yeux de.rUnîvers. 

L EPI DE. 
Et fur quoi voulez-vous que Ion vous juftifîe? 
Vivez pour iliuftrer encor plus irotre vie 9 
Je crains un défefpoir. Ah, mon cher Cicéron j^. 
Le Ciel ne vous fit point pour imiter Caton'* 
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CICERON. 

L'exemp'e de Catoe feroic hontcuxà fuivre , 
Blus le malheur eft grand ^ plus il eft grand de 
vivre. 

LEPIDE. 
Voilà les fentîmen^ qu a dà vous înfpîrer 
Cette gloire où vnus fcul avez droit d'afpirer t 
Mais laiffex-moi le Joir» d'une tête fi chère > . 
Paignez me confier & k61Ie & le pere^ 
Q«ç je païflre.>-enfauvant des jours fi précieux ^j 
Me flater avec vous d'un retour en ces lieux ; 
Çonfervons au Sénit un an^i fî fidelle > 
Ai Rome» un MUgiftrgt qgi fut fi digne d'elle» 
Dans notre e:dl cx)n3Tnun vefies me confoler , - 
VouJ^z-Vbus qu:à me$ yeux ie vous voye im- 
- moler? 

D'Oftave prévenant redoutez les fineflfes, , 
Maïs craignez jencox m^ins fou art que fes 
. promeQiîs;^ 

Je vais guider vos pas" en des lieux écartés 
Ou l'on ae peut. Jamais •vous découvrir. 

CICERON. 

PartcE» ; 
J'aurai moins à rougir de me donner un Mftitre 
QuadeifniKxp.un amifiipcu digne rie Vêtre : 
Que Céfar me fouticnne ou me manque de foi f 
Antcyncv voiiî^êcilab tojot.eft égdt pour moii 
Si le deAin me garde une fia malhç^reofe > 



» 
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La fuite ne pourroic que la rendre honteuft 
Je n*ai connu qu'un bien , c'étoit la liberté i 
Je Tai perdu y grande Dieux 9 qui me l'avez ôté ^ 
Que ne m'arrachiez-vous une importune vie 
Qu'isovaia votrç couroux referve à TinËimie. 

LEPIDE. 
Je ne vous prefle plus > mais avant mon dépare 
P'un iêcret important je veux yous fiiire part f 
Sextus, que Ton croyoit au rivage d'Ofttje» 
Eft depuis quelque tems caché dans l'Italie f 
Je <0«pçoone deplu« qu'il pourroitêtre ici. 
Gardez- vous d'embraiTer ce dangeureux part!^ 
Cdui des Conjurés fer oit moins fur encore ^ 
Ce font des aflaffins que TUnivers abhore : ' 
Et 11 jamais Céfar peut découvrir Sexlusi^ 
Vous vous perdez tous deu^ aiqfi qujeMé-^ 

telkis* 

CICERON. 
jQue m'importe Sextus> $c que voulez -yovy 

dirç ? 

LEPIDE. 
Ce que pour vous fan ver mon amitié m'infpire^ 
En vain vous prétendez > fous le nom d'un Gau- 

lois j 
Nous cacher cm Guerrier connu par tant d'ex* 

plois : 
pcéron ^ mon deflcin n'eft ps^s de vous ^r:« 

prendre, 

Je 
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Je fçaîcottCi j'ai tQuc vu > ceiTess de voas défen- 
dre ; 
J'ai trop aîmé Pompée & trop connu fe$ fils 
Pour croire qu'à Sextus mes y:eux ie foient 

mépris ^ 
Je viens de .l'entrevoir. 

CICERON. 

JEfa bien fi de fon père 
La mémoire aujourd'hui peut vous être encor 

chère 9 \ . : 
Loin de rougir des biens qu41 répandit fur vous^ 
Qq^un noble fouvenir vous l(^^r§ipp$Il.e tous ; 
De ce nom fi vanté ranimons la puiflance 
Et d'un fils malheureux .^mbraftz la défenfe; 
pétruifons les Tyrans & le Trii)n\yir^t 
pu formons^en un autre appuyé du Sénat ; 
Qu'aux tranfports d'un ami votre vertu réponde^ 
Devenons les foutiens & le; njaitres du mondcj^ 
Mais ne le foumettons à notre autorité 
Que pour dooqer aax lois toute leur liberté. 

LEPIDE. 
De ce rare projet j'admire la nobleflê 9 
J'en conçois la grandeur encor mieux lafoibleiTe; 
Je vois des Généraux qui n'auroot pour foldati 
QuedesProfcrits erraqtsdeclimats en climats ; 
Croyez-moi 9 Cicéron 9 votre unique efpérance 
£ft du pouvoir d'Antoine ^vit^r la vengeance; 
Fuy^, avec Sextus « ou fuyez avec moi > 

B 
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<>^f%«r v>iii de nous ^ & comptez for tn% 

!li6ir^ ^iMir jannaîs de Romeil&ut que je m'exifet 
y^Hir hdermere fo^ > je vous oA:e un azile ; 
AJieii. < 

CICERONj»»/. 
Foible Tyran > garde pour tes pareils 
Tofi amitSé 9 tes foins > ta honte 9 & tes con< 
• feils ^ 

Lâche > pltts digne encor de mépris que de haine 
Déjà le jour pins grand m'annonéequeM^cène f 
Qui dans ee trouble affreti* VihtérdTe ^ la 

paix> ' < - ' • .1 . ... 

Doit êttédès îmîé*ëms^>€*ttré dafe eie pjtlaîs. 
Allons ^ iSmis il eft tems' que ^inftAiïlè ma ÎUÏe 
IXcin^ iêcfec qcii peut t>efdfe ou fetiver ma Fà- 

Sur nos defleins eonilmuns Craignons moins 

d'allarmer . ;* :f j :' 

Un grand cœur qui làk plus que deffivoîr aimer t 
De fes frayeurs pour moi y ^ektus qui Te défie^ 
Ne connoït pas encor tout tecceur'dè T'uUe \ 
Non > ne lui iatflbns plus ignorer un fecret 
Que ma tendis amitié lui cachoit à regret y 
Clodoniir devenu le Fils du grand Pompée ' 
Ne pourra me blâmer de l'avoir déti'ompée \ ! 
Uniflbns-les ^ donuons à Céfar un Rival ' 
Donc kt aoan feul* pourra lai devenir £ital jf "" 
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Efîayons cependant de fléchir un barbare 
Pour fufpendre les cinips que fa roam -noot 

prépare ; 
Mais s'il vent «'At>p»ér dupeavoif fonveraîn; 
A foQ ambitiou nous pourrons mettre un fi'Cip> 
Dieu puiflânt des Romains > indomptable géniè> 
Aui,ourd'Iim OifA du littimiic de U tyrannie. 
Si je ne puis changer tes décrets immortels i 
Fais-mei. dii moîas laoudr.aux pkdt^e te» 

Autels. 

f Fin âu^mkt A3ti 
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SCENE PREMIERE* 

: - OCTAVE, MECENE^ ' 

OCTAVE- 

Otn > Mécène > je ikis cfa'ime ardefite ven^ 
geatice 
A fooTent confonda lecrtme & Hnoceocct 
Qti'à des yeux prévenus le tilal paroit un bietPr 
Que la Jiaine eft injuffe & n'examine rien ; 
JMais je iàiç encor mieux qu'une aveugle clé-^ 

mence 
Loinr d'arrêter Te- crime en fiourtrt la licence ^ 
Plus on dioît épargner les hqmmes yertueux r 
Plus il &at des mécBam^&ire un exemple a&' 

freux ; 
Quelque foit mon couroux r ît eft fi légitime 
Qu'il ne me permet pas le choi x d'une viââme r 
Le feul infortuné digne de mes r^frets > 
Dont la mort Bétriroît à jamais nos décrets 
C*e(l rOrateur Ëuneux pour qui Rome m'ito* 

plore, _ 
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£t qu*un fanefte amour me rend plus cher 

encore i 
Le divin Cioéron 9 dont le nom glonetix 
Triomphera toujours dans ces auguftes lieu}^ 
Je yeux le rendre aux pleurs de f aimable Tullie 
Et le fauver des coups de^l'indigne Fulvie ; 
Tu l'as vu: cette nuit > eonçois-tu quelqu'erpoir 
Qu'il veuille en ma iaveur employer Ton pouvoir j 
Il efl: bon qu'en pubtic il prenne madéfenfe 
Pour difpoièr le peupte à plus d'obéiflknce^ 
£t que par Tes amis il infpire au Sénat 
De réunir en moi tout le Triumvirat* 
C^far 9 pour rétablir l'Etat en décadence > 
Crut devoir s'emparer de la toute-pai(&Qce i 
^ Il fentit > & l'ai du te Tentir comme lui . 
Qu'il ne faut aux Romains qu'un feul Maitre 

aujourd'hui. 

MECENE 
Cicéron défc^mais n'a qu'un defir unique - « 
C'eft de vous voir j Seigneur , iàuver la Répo^ 

blique-_ 
D'Antoine qu'il méprife abaifler la grandir 9 
Devenir du Sénat Tame & le proteftèur. 
Sur tout autre projet il fera peu flexible ^ 
Cepenf]ant , à vos foins il m'a paru fenfible ^ 
Eflàyez d'engager ce fier Républiquaia 
À vous laifTer jouir du pouvoir fôuverain. : ' . 
Ceft fur ce point qu'il ànt le vaîQçre ou If 

(eduîre; 
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Et qiie mon amitié cependant vous pardonne $-. 
Céfar f que vous venez de placer dans les cieuXf 
Et que pour m'abaifler vous égalez au Dieux p 
En quels lieux f répondes > a fil perdu la vie 
Fut-ce aux bords de là Seine ou dans Alexandrie? 
Eft-ce aux cliamps de Pbarfàle où pour votre 
. bonheur > 

La'Viâoire.àgenoQX.couronnoît fa valeur t * 
Non 9 Ce fut au Sénat > & dans le fein de Rome 
Que Ton cfsl trat)cher les jours de ce grand 
'^ hoikuoe* , 

Et vous m'ofez blâmer de répandre le Tang 
De ceux dont la fureur lui déchira le flanc ! 
IJjàel autre ai-je profcnt. Orateur téméraire? 
Je voudrois en pouvoir couvrir toute la terre : 
Quelque fang qu'à fa mort î^ofe facrifier 
Je n'en conaois aucun digne de Texpier : 
Du meurtre de Céfar condamner la vengeance > 
Ceft des plus noirs forfaits confacrer la licence* 

. CICERON- 

' . . . 

fjTn meurtre f quelqu'en foit le prétexte oo 

l'objet i ^ 
Pour les cœurs vertueux fut toujours un forfiiît^ 
Mais les Républiquains ne fe font pas un crime 
D'immoler un Tyran même digne d'cflime ; 
1\ ne regardent point leur Tyran comme un Bjoi 
Qtf élevé au-defTus d'eux la naifTai^çe o\x la Ipr^ 
Etians ^yoir ppur lui lés loix ni la naifTancô . - 1 
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Cffar ofa 4e« Rois ^Vrc^r la puiflançe 

Non j que des Conjwjés f approuva la foreur , 

Je déteftc leur cripe encor ptus fon vengeur ; 

^Car vc^us m^tipliez à tel point les fupplices 9 
A BrutuSj» vous diercîiez tant de nouveaux com- 
plices f 

Qa il feisble <]«e Céfar renaiflfe cfaaque joue 
Et que chacun de nous l'afiaffitie à fon tour. 

;C9ii(re^n,Dewle à genoux, ^rmer la t^rannie^ 

.De f Umvci» entier détruire rbarmoaie^ 
Et de fes ennemis fe d^ire à fbn choix » 
Rendre le glaive feul ^interprète des loix^ 
Employer pour venger le meurtre de fon père 
Des fiâmes ou du fer lV)dieux miniflere » 
Donqer à fes prpicrits > pour iuges fes foldatSf 
Du neveu de Céfar voilà les Magiftrats* 
Qui vous a confié l'autorité fuprè'me ? 

OCTAVE. 
Le befoin de l'Etat > mon épée « & moi-même > 
Et de quel droit enfin ofez-vous aujourd'hui 

, Interrogei- Céûr-, &. Çé&r votre appui ? 

. |(eveQez.d*fiçe erreur qui vous ièroit âtale. 
Un homme tel que moi > ne veut rien qui le-: 
^e; \ 

; {Dès que Céfar n'çft plus & qu'il revît en moi;. 
Qui > d'entre les Romains» doit me donnerla loi? 
Croyez- vous rétablir par votre politique 

■ -D'un Peuple & d'un Sénat'i'union chimérique ? 

C 
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' Ce n'étoic qu'un vain nom dès le tems de Silhi 
Qui s'eft évanoui depuis Catilina. 
Si de nos Scipipns les jours pôuvoient renaître i 
Cén'eft que fous moi feul quon lésverroiÉ pa^ 

• roître> 

Mais vous voyçz aflcz qu'il n'eft aucun efpoîr 

De remettre les Loix dans Idur premier pour 

voir>'- • ' • " ■>•.:.,: 

'Le glaive qiiî vous" fit gagnertartt de vîftoîres , 
Et qtfi de nb^expîïiits embellît tant ^'hiftoîres f 
Le glaive qui vous fit triompher tant de fois> 
Vous fubjugue à Ton tour & triomphe de$ 
' Loix r 
Jr Dès qu'iï faut obéir > le parti le pîus fage 
'-Eft de favoir fe feir e un heureux efdavage ; 
La liberté ncft plus qu'un bien d'opiriion. 
Le nom de République y une autre illufioni 
Dont il faut rejctter l'orgueilleufe chimère ^ 
Source de trop de maux pour vous être en.cor 

* chère. • • i ). . . 

Qu'efperez*vous eiifin quaind^tout eft t é'nverré » 
Quand le S^nat n'eft plus qu'un trouîpëà'u'diC- 

perfé ? 
Où font vos Légions pour foutenir la gloire 
•De ce Corps > dont fans vous on perdroit la 

mémoire ? * ' 

Enyaîn vous prétendez affranchir les Romains 
^ Du ]oùg qu'ils împofoient au tefte des humains^ 



-^ 
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L'Univers nous demande une forme nouvelle » 
:Et Roine an Empereur qui commande avec 
, elle; 
Trop heureux les Romains ; ^ pour ce haut 

emploi, • " . 

Ils n'avoient déformais à redouter que moi ; 
Mon Collègue infolent vousfaicafTezxonnoicre 
.Que d'un etnploi fi noble il fe rendroU le 

maître^ 
Si vous pouviez fouffrîr quil ofit s'en (àifir; 
Mais vous me cboifirez ; fi voyis fave? cboinr« 
Le cruel Triumvir demande votre tête , • 
Son crédit lobtiendra > fi le mieh ne l'arrête i 
Un intérêt fi cher doit nous concilier » 
Pour.mieux détruire Antoine il faut nous allier s 
iybsvertQS> vos mab^Uf s , mon amour pour 

Tullie, 
Mon honneur , tout m'engage % vous (àuves 

la vie. 
^ous fûtes autrefois mon premier pVoteâeur f 
Votre bouche longtems s'ouvrit en ma &veor > 
Je vous dois nies grandeurs > une amitié fincere > 
^imez-moi > CicérQn , & devenez monp^e* 

CICERON. 
Abdique > ie t'adopte, & ma fille eft à to^ 
pourvu qu'ellje confente à te donnçr fa foi > 
jQu'elle jdaigqe accepter l'époux de ScriboQÎe » 
^t qu'au fort cf'un Ccfar elle veuille être unie 

Cij 
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Je doote cependant qu'élevée en mon fein ; 
Un "tyran quelqn'il foît puiffe obtenir ûl mm : 
Elle vient , ta pourras t'expliquer avec die p 
Si tu l'aimes 9 tu dois la prendre pour modelle]; 
Beritre dans ton devoir» fois Romain > à ce prix 
Tu deviendras bientôt Ton Epoux & mon Fils ; 
' Mais fi tu veux toujours tenir Rome aflervie» 
' JTu peux quand tu voudras me Hvrer à Folvîe. 

OCTAYEfeul. 
L'excès où Cicéroti vient de s'abandonner p 
M'éclaire & d'un complot me le fait foupçonner i 
C'eftiui qui doit trembler» & c'eft lui qui me« 

nace? 
Sans Brutus ou Sextus il auroit moins d'audace* 



SCENE m. 

TULLI£, OCTAVE, 
T0LLIE* 

TAndis que pour lu! feul je vetiois en cef 
lieux f 
Cicetontou^ à-coup difparoît k mes yeux 5 
Je ti'en ai pas moins vu qu'une peine mortelle "jf 
Accabloit fon grand cœUr d'une douleur dou-i 
jrelle. 
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Se peut-il qu'on (Ajet d digne de pitié f 
Ne puiflè triomiàer de votre inimitié ? 
langoiilàntj foatbeiureax^ fànsamis, (ans i&i 

fenfey 
Auroit^il de Cé&t dSaifi qadqu'oiFenfe ? 
J'ai vu que tout es pleurs il s'eloignoit dci voûta 
Et vos yeux font encor enflâmes de couroux^ 

OCTAVE. 
Si les vôtres dargnoient lire au fond de rnoot 

ame^ 
Ils feroient peu troublés du comtmx qui l'en». 

flâme » * 

Et vous jugeriez nûeux des feotimensd'un cœuf 
"* Digne de s'enflâmer d une plus noble ardeur^ 
Quelque haine que fâfiè éclater votre père p 
Pour ofcr le haïr & fille m'eft trop chère : 
Je n'oublirai jatnais qu'en vous donnant le. jour 
Ccft à lui que \t dois Fobîet de mon amour ; 
Ah! loin de Toutrager, c'cft Cicéron Iui-raème> 
Qui venge Tes chagrins fur un cœur qui vous 

aime : 
Plus il eâ malheureux y plus >e m'attache à lui»^ 
Sur-tout 9 depuis qull n'a que moi iêul pour 

appui; 
Ceft pour lui conferver & les biens & la ^ j| 
Que j'arme contre moi la cruelle Fulvie ; 
Lorfque Cé&r enfin s'offre pour votre Epoux j 
Cicéron eft encor plus infufte que vous» 
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TULLIE. 

Je vous croyois toujours l'Epoax de Scribonie i[ 
Mais avec vos pareils > malheur à qui s*allie : 
A vous voir d'un hymen nous impofer la loi » 
On crbiroît que Céfar peut dirpofer de moi ; . 
£t qu'an mépris des Loix> au défaut du di'-'. 

vorce, 
Il peut quand il voudra m'obtenir par la force i 
Et qu'enfin au-deflus d'un Citoyen Romain >- 
II veut de Tes amours traiter en Souverain ^ 
Èncor» fi vous aviez abdiqué lapoiflance f 
Ou plutôt d un Tyran abdiqué Tarrogance $ 
y DUS pourriez à vos vdeux permettre quelqu'efi» 

poir. 

OCTAVE. 
Si J'ofbis abdiquer le fouverainr pouvoir 9 
Quel rang pourrois-je offrir déformiais à TuIIie ? 

TULLIE. 
Le rang d'un Citoyen » père de la patrie > 
D'un Romain i qui ne fait brigcier d'autres bon-' 

neurs , 
Que ceux dont la vertu couronne les grande 
• coeurs, r 

OCTAVE/ 
^i^vetiu comme vous des chimères^ Romaines y 
Si de l'autorité î'abandonnois les rênes > 
JPour régler ma fortune au gré de mon amour ^ 
Ântoipe voudra- t'il. abdiquer à Ion tour ? 
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TULLIE. 
Eh ! que peut mlmporter que le cruel abdi* 

que> , 
Dès que nous n'avons plus ni Loix ni Repu- 

Impérieux Am^nt q^i me parlez en Roî ,. 
SaveZ'VOus .qu^> Brutus eft moins Bomam que 

moi ? 
Régnez 9 fi vous Tofez'» mais croyez que t'ullié 
Saur^ bien fe/ouftraire à votre tyrannie ; 
Si da fort des Tyran^vousbravez les hazards ^ 
Il Mitra des Brufus autaqt que de .CçCar^f. / 

OCTAVE.. 
De la part de TuUie un dédaigneux filence 
Eût été plus féant que tant de violence ; 
Je ne m'attendois pas qu*un fi cruel mépris 
De toiiiit ce que j'ai fait dut être un .jour le 

prix : 
pe l'ingrat Cicérqn j'ai fouffert les caprices. 
Sans me plaindre de lui ni de (es injuftices ; 
Votre père au Sénat m'a cent fois outragé ^ 
Dans fes emportemens il n'a rien mén^é ; . 
Avec mes ennemis foncœur d'intelligence 
N'a jan^ais refpiré que haine & que vengeance ^ 
Tandis qu'avec ardeur je combattois les fiens , 
Cicéron à me perdre encoûrageoit les miens ; 
Je viens d'en eflbyer la plus fanglante injure, 
Sans qu'elle ait excité le p^s léger murmure , 

" ' Civ ' 
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Et Toa m*outrage , moi ; je fois «n inhumain 
Dont fans crime y à fon gré % Toa p^t percer le 
fein ; 

Pour quoi?parce qu'onveutarracher auxfuppfices 
Su meurtre de Célàr l'auteur & les coinplfces > 
Et que le furieux qui lui perça lé flanc - î: " 
S'^reuve Ani lé tiuen du refte de lo^iàng» > -^ 
. Cc(àr 9 qd ^ufqu'au Ciel vit élever fa gloire j^ 
Immortel ornement du Temple de Mémoire > 
Cé&r a indignement tratoé dans lie Sâiat , 
K*eft point encor vengé d'un (i:noi^ attentat ; > 
Et fi }ë veux vous plaire , il'fidl que Je roubHe î 
Que ie latfle un champ libre au père de Tullte^^> 
Qui veut que de Céfar lés lâches meurtriers > 
Kentrent dans le Sénat couronnés de laurîeu^ 
Bt que fikrrifiànt â Brutus fon Idole > 
J'aîÛe de.fi»i poignard orner le CapU^ofe» 

TULLIE. 
ikuries^vous prétendu qu'à tas ordres fbumii9i^ 
Cieéroftà vos coups dut livrer fts amis i 
Que de vos cruautés 'fpeftateur immot^té > 
Son éœA: défefperé vous laiflèroit tranquille > 

OCTAVE. 
B'autres foins te devroient occoper aujOQf-* 

d'huî ; 
Antoine avec fureur tcrAtvè contre lui > 
Me demande à grande cris le fang de votre pere> 
Notre by men peut ikttver une tète fi chese ; 
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^noû|ue d\in Triumvir toot Ibit à. redouter , 
À peiné fur ce point oii daigne m'écoucer ; 
Le péril cependant redouble > & le tems prefife % 
Au fort.de Cicér'on , Rome qui rïntérefle , 
$ans doute avec plaifir^erroit notre union > 
Lé terme fpécieux de h prorcrt|»tiom 
Devenez de h paix le fien & le gage f 
Ceft l'unique moyen de ^(Bper Torage. 
je vois ce qui vous flatte en ce cruel inffant ^ 
Ceft le frivole honneur d'un refus éclatant ; 
Mais ne préfanie^ pas (ptc je me'détennine ' 
A me priver du rang que te Gd me defiine a 
S? je m'en dépoûiirois''ce fcrolt nie livrer 
Au premier aiTaffin qui voudroit s'ilioflrer» 

T U L L I B. 
Après ce fier aveu , je crois pour vous cot>4 

foudre'» 
14'avoir à votre an^ur que deux mots à ré«i 

pondre : * f ' - 

Je ne vous aime pQiojt^ J'aômierois mie^x I9 

mort> 
Que de me voir un )our unie à votre (brt a 
Cependant fi Céfar veut dépofer TEoipire » 
A fon Ëital hymen je fuift prête à foufcrire i 
D&t mon cœur indigné n'y consentir imsàk 1 
Je me (àcrifierai pour le bien de h paix ; 
Mats fi vous VifurpezJ'autorité fuprème > 
Vous pouvez de miou làng tein,dre le Dcidêffiei 
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Que ne peut ma^mort feule en relever le prix it 
£t (kuver de yos coups tant d'illuftrès ProPi 
• criis? 

OCTAVE.^ 
Ah , c'en eft trop ! fongei., orgueilleufc Tullîé i 
Que c^eft :70u$i]ui,livre;s votre père à I^ulyie. 

tuLL'iË'A«/^V. 

. Barbare (]ue mpn cœur ne peut trop dédaigner ^ 
Nous fauronr mieux mourir que tu ne fais 

régner *• . . » . . 
JDieux cruels^ . epuifez fur moi votre coTere y . 
Ou de fon défefpoir daigne^ faùyer mon pere« 
O ! Romains. 4 que Thoànneur de mériter €tt 

notli> 

oute cher , fi Ton vent imiter Cicérone 
5rout eft perdu pour moi. 



•* % 



SCENE IV. 

\ CLOPO M IR, TULLIE. 

CLODOMIR, 

X 

J E vous cherchois > Madame % 

Quel trouble à mon afpeâ; s'e^npare de votre 

ame ? 
Quoi 9 vous levez au Ciel vos yeux baignez de 
.. pleurs » ' 
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K'ai-fe <lonc4)as aflez éprouvé de malheurs i 
Jjssi premiers tf ont que trop, exercé ma conP-' 

tance ; 
Ah TuUie ! autrefois ma plu$ chère efpérance^ 
Pardonnez à mon coeur quelques tranfports ]<à^ 

louxj 
L'heureux Céfar va-t*il devenir votre époux ? 

TULLlË. 
Eh plût auCieln'avoir d*autre malfiedr âcraîndr^^ 
Vous & moi nous ferions peut-être moins à 

plaindre ! 
Oârcz à ma douleur de plus dignes objets ; 
Accablé de fes maux ^ cpnfumé de regrets f 
Mon père avant fa mort veut que notre byménéisi 
£elaire de fes feux cette horrible journée. 
Eh , que lui fervira d'unir ^es malheureux ^ 
Menacés comme lui du fort le plus affreux f . 
Quel tems a-t'on choifi pour me faire connoîtrê 
Un époux qui naurâ qu'un leulmomeiit à Tètre? 
Sextus> mon cher Sextus ^renoncez à ma main^ 
Ce n'eft pas moi qui dois borner votre dedin ; 
torfque j'ai défiré que vous fuflSez-Pompéeî, 
Hélas» qu'en ce fouhaît mort ame' s'eft trompée I 
A peine mon amour voit combler ce defir , 
Que je perds à la fois Sextus & Clodomir : 
Pourquoi de votre nom ma-t'on fait un myffere? 

SEXTUS. 
J]ai cru devoir moi-même y forcer votre père > 
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Jc'craigtiois de jecterdans un cœur généreux' 
Trop d*efiroi s'il avoir à trembler pour nous deux t 
D'ailleurs conyenoit-il au fils du grand Pompée $ 
l}e le montrer id fans édat y fiins armée ? 
Lui qui ne prétendoit s*of{nr à vos regards , 
Qu'en proteâeur de Rome , & vainqueur des 

Céfàrs. 
£t que ne veut-oo pas quand l'amour eft ex« 

trême î 
Clodoroir defiroit d*être aimé pour lui-même ; 
Sextus , iàns votre amour pou voit-il être heu« 

reux ? 
Mais en d'autres climats venez combler mes 

vœux. 
Vous pleurez ! depuis quand Totre cœur in- 
trépide, • 
N'oppofe-f il au fort qu'un defefpoirâmîde i 
Je viens de raffembler quelques (bidats épars, 
Difperrés fous leurs Chefs autour de ces rem- 
parts > • ♦ * 
Vous les trouvère? tous ardents à vpus défendre; 
£( ù de la valeur le fuccès doit dépendre » 
Jcfpere que la mienne y pourra concourir ; 
Ne dut- il m'en refter que l'honneur de mourir. 
J>ès que pour vous dans Rome il n'eft plu>s 

defpérance » 
Allons de la Sicile implorer l'affiftance î 
Ma Sotte aous attend j je régne fur le$ eaux j| 
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Engageons votre Père à fuir fur mes vaiflcaux; 
Jl ell honteux pour lui de fe laiflcr profcrire ; 
Vous avez fur Ton coeur ui) foviverain empiie > 
Venez» fâifons-lm voir qu'un glorieiHï retour* 
Peut le tncttre en ^at Je piofcrire à fou tour. 
S'il veut in'accompagner je réponds de fz vie # 
Stfamonr cooroDaé répondra de Tollk* 

Fia du ftcoHd AHe, 
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ACTE III. 



i^-i. 



SCENE PREMIERE. 

CICEROJ^ , TULLI^ , SEXTUS. 
* CJCEROI^. 

H Entier des vertas du plos grand des Ko? 
tnains > , 
Si digne de mémoire & de$ honneurs divins | 
Adoré dans I9 paix^ redouté dans la guerre» 
Qui vie parer fpn cfaar du globe ^e la terre^ 
Fils de Pompéç enfin , à cet augufte nom > 
Vous daignez 'alKer celui de Ciçéron :* 
Je oe vous ceindrai point le front d'un diadème; 
Je n'^i plus de tréibrs que cet autre moi-même » 
O mon Fils > puifle-t*il &ire votre bonheur : 
Et vous Atre auffi cher qu'il le fut à mon cœur » 
Et vous 9 unique bien 9 que lede^in me laiiTe^ 
Délices de ma vie $ efpoir de ma vieillefle > 
Qui n'ayez plus pour dot 9,u,e pon ame & me^ 

pleurs» 
Puiffiez* vous n'hérijter jamais de mes malheurs* 
Je veux avant ipa )Xkon que ma main vou^ uni0e; 
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^'ai promis à Sextus ce tendreTacrifice> 
Maisaprès cet hymen gui va combler vos vœux» 
Filiez 9 éloignez- vous d'un père malheureux; 
Je ne veux plus vous voir dans une trifte Ville » 
Où les morts même pat peine à trouver .un .y 

azile. ^ 

Approchez» mes én&ns , venez» embraflez-md > 
*Jurez-vou$ d^ns mon &in une confiante foi y 
Dç nos derniers adieux fi:élions une alliance 
'Que tious délirions tous avec impatience. 
Que vois- je ? On ferefufe àmesembraflemenSf 

T U L L I E. 
Qu*exigçz-vous ^e nous dans ces cruels mo** 
' mens ? 
Quoi? lorfqxi'ayeç bonté votre amour nooft 

affemblç, 
Ht nous uniflèz-vous que pour mourir enfem-: 

ble! 
JÊt comment fans fréiqir' pouvez- vous ordotii^ 

A iSé^tùs comme à moi de Vourabandonner ? 
Quel nouveau âéfefpoir contre nous vous anw 

me? 
De nos foins mçtuels nous feriez-vous un cri« - 
* me ? 
Ceft vous-mime ^ Seigneur >-qui dans ce trifta 

jour,' 

Me &ites malgré moi douter de votre amouiTf 
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Quoi !.ce Père, l'objet de toute ma tendrcffe^ 
Qui me cherchoit encor quoiqu'il me vit fans 

çeflc, •. 

.Ce Père quifembloit ne virre que pour moi» 
Ne pourra déformais me voir qu'avec effroi • 
Quel tranfport imprévu de votre ame s'empare? 
/pprenez^'vous d'Oftave à devenir barbare ? 
L) flotte, de Sextus nous attend tous au Port p 
Faites- vous fur vous-même un généreux (efFort* 
C'eft. votre Fille en pleurs, cette même Tullie » 
JDu Père le plus tendre, autrefois (i chérie ^ 
Qui , la mort dans le fein, vous demande à ge- 
noux. 
De ne lui point ravir ce qu'elle tient de vous. 
Jillarvie eft dans vos m;ii9s .6c. ne tient qu'à la 

vôtre , 
JDaignez eo ce moment nous fuivre l'un & l'an* 

lé 

tre : 
Ce lieu n'eft point encor entoura de foldats * 
Quipuiflent obfervêr ou retenir vos pas ^ 
Nous pouvons en fecrçt gagner Jçs, bôr^ du 

Tibre; . • . 

Mon Père, fui vez* nous', puifqne vous étet 

libre. 
Et que vous n'êtes pas au nombre des Brof^rits; 

CICERO.Ni . i ■ 
Ah i c'en moins pat re(pe& pour moi f qpe par 



TRAGEDIE, 41 

Ne pouvant m'efFrayer> Antoine m'humilie. 
Ceft pour flétrir mon nom que le cruel m'ou- 
blie; 
Si fa main m'eftt pro(crit> l'Univers «uroit fç^ 
Que parmi ces Héros > du moins j'aurois vécu* 
Pour braver mes Tyrans^ Je veux mourir dant 

Rome f 
En implorant (es Dieux , c^eft moi feul qu'elle 

nomme* 
Je ne priverai point de mes derniers foupîrs p 
Ce lieu > qui fut l'objet de mes premiers defirs» 
J'ai tant vécu pour moi f Ci pfn pour ma patrie j^ 
<2^ je veux dans ion fein du moins finir ma 

veî; 
Si je fbf ois/Cé(ar qui me redoute entôr^ 
A Tes projets bieti-tôt donneroir (Ulus d'id&r; 

* 

SBXTU.S./^ 

Gefltô de vous flatter d'une ejpéraiïce vamej 
Céfar aime Tulfie > & craint peu votre Ëaine. 

• ^ 

Dam fes murs malheureux^ Rome va ftccomft 
ber. 

Croyez- vous qa*avec eSe^ il (bit beau de tômi^ 
ber > 

Lorfqu'en M confèrvant un ami û fideïïe > 
Nous pouvons efperer de renaître avec elle? 
N'avons- nous pas ailleurs des fecoursalTurés^^ 
La Sicile > Brutus > Kbodes^les Conjuxés»^' 

D 
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C I G E R O N. 

Qui moi y mon Fils , que j'aille erraot dans la^ 

Sicile f 
AHumeii le Sambeaa- d'une' guerre dvile ? 

S E X T U S; 
^h y çotûtnent pou ycztvoiis déformais l'éviter ^ 
Ce n'eft pas Vous d'aillears qui Tallez fufciter. 
Un'eQ painciki]>ourd'haî de climat fur la terre y 
Qui puiflfe être à l'abri des fureurs de la guerre ;« 
Traverfez TOnivcrs de l'on à Tautre bout > 
yous trouverez la guerre & des Romains par^ 

tout. ' ^ 

îlnfàns infortunés d'une Ville déferte f 
Qui ne peut plus fentir vos foins ni votre' 

perte >. 
Pourquoi vous, obftiaer à mourir dans fè» 

murs ? 
Donnons-lui desSebbùrs.ptîisp'br'dlans & plusf^ 

fôrs. 
CrdyeZ-TQQS qu'il ferai poqr tous plus honora-' 

D'être aux yeux de Céfar trainé coœnae uh 
. coupable y . 
X j^àùi (ervîr iâe riféé au^Sofdat funèuxV ' 
Qui fera peu de cas d|un nom (i glorieux y- 
Rome ,n'eft plus qu'un fpeâire^ une ombre en 
^Italie, 
P'oQtle corps tout entier eiï paifé dans l'Aiie ; 



t 
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Ceft*là que notre honneur nous appelle aujour- 
d'hui, . - . 
îlendon$-nous à fa voix & marchons avec lui. 
Ce n'eft pas le climat qui lui donna la vie > 
Ceft le cœur du Romain qui forme fa patrie. 
^tii doit s'intéreffer à Rome plu» que moi ? 

( Il montre la Statue de Pompée renverfée. ) . 
Voyez ces monumens de dou%r & d'effroi. 
Ces marbres mutilés dont !& morne filéncè , !. 
K'en demande pas moins de fang pour leur ven- 
geance , ' 
11 ne leur refté plus que le nbnc^ précieux , 
D'un Héros que l'on vit marcher égal aux 

Dieux. 
Votre (bf t e(t écrit fotis ce îiom redoutable > 
A tout Mortiel faràèux exemple formidable. 
Et pour lepréVcnÎ!^> vous n'avez* quà vouloir; 
La honte fuit toujoui-s un lâcfie déféfpoir : 
11 vaut mieux fe flatter d'un efpoir téméraire $ 
Que de céder au fort > dès quii nous eft con- 
traire. 
Il faut du moins mourir les armes à Fa main , 
Cefeul ^enredemort digne d'un vrai Romain t 
Mais> mourir pour mOuViiT > n'efl: qu'une folie 

y vreffe , 
T^ifteenfant de Torgeuil que nourrit la pareffc; 
Ranimez- vous , mon pere,& foyez plus jaloux, 

D^Ia.ba.ute.yertu^ quei'admiroisenvôus. . 

Dij 
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C i C B R O N- 

S*B eft vrai Que Scxtus la refpcfte & l'admire^ 
Qu'il règle doocfofoms, feccttxqu'eUemTwf^ 

pire. ' • 

S E X T U S. 

Ceft-à-âkey Seigneur > que pour tous imi^» 

llÊittt mourir enfemfole & ne nous point quitter» 

^ICERON. 

Ah Sext«$> quoi 9 c'eQ vous qui voulexquc ie 

foyer 
Kon» ne vous fiattez pas que je paile ea ACe » ; 
Kt-quedes Conjurés eaipruntant te (^cours 9 
Deiaes jours malheureux > j'mlleflétris iie cours ; 
Rieu ne peut m-'engager à quitter l'Italie ^ 
Cepeod^nt je fuis prêt fg^ur ccmtenter Tullie > 
JDe fbrtk avecirous de ce (rifie Palais «. 
Lanuity à Tulculum^nousnous joiadropsapr&i» 
Au bois le plus prochain , ma fiUeira nii'atteDdre j^ 
Dans deux lieuses > Sextus» aje2 tbiade vou& 

rendre 9. 
Avec quelques SoI&ts> au Pont SupHcien i 
Le ttms ne permet pasruo plus Iongeii€retien> 
A dieu «tnaUavaot tout», je veux levoir Mécène^ 

{Il fort.} 

TULLIE. 

A% jSextus > iiotrefuiteeftencoreincertaine> 
JâiièmSf à Cicéron y fbsa ctianger d'avis ^ 

SE:bMî]7]«Asfaécettx> ne feront point fuivis>^ 
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Oo vient ; éloignez^ vous 9 c'eft Câàf <iixi s'at^^ 

vance. 

^ EX TU S. 
Il fîtok dangereux tféfitèr Apréfence^ 
Le T jran nous a vus ; je me rendrois fuCpéSti 
Si je difparôifibisr à (bi> premier a^ei^» ^ * 
il croit que for ftshàtds, faSeine m'a va naîtra 
£td*atneacs je crains peu CéTar ^ quelqa'ilpoifle 

être. 



SCENE II. 

OCTAVE, SEXTUS, TULLIE. 
• OCTAYR 

Je cherchofe Océron ,. je veux encor le wiri 
Quoique fa dureté me làiiire peu d'efpoir : ' 
Mais t que Sut près de vous > ce Gaulois dont 

fàudace 
Semble vouloir icî me dil|)utef h place f 

T U L L I É. 
Quel rang près deTuIlie ^ auriez-vous prétendia i 
Pour croire qu'à tout autre , ÎT (eroit défendu { 

OCTAVE. 

En des Bêux ou je crois pouvoir par Ter en maître^ 

'Sans mes ordres exprès^onnedoitpointparoitre» 

^Et fur'- tout ttu Gaulois I qu'il retourne en fou 

€amp> 
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Cell parmi fcs Soldats» qu'il trouvera Ton rang^ 

• S E X TU S* 

l)epuis quand fommes-nous fous ton obéiflknce^ 

Pour ofer me: parler avec ^nt d*arrogance I . 

Le ibrt de me^ jpareils ,. ne dépend point de tpî'> 

Je ne relevé ici que des Diçux i & de moi f 

Aux loix du Grand Céfaô noujs rendîmes boni* 

mage; ^ 

Mais ce neîiit jamsûs à titre d'efctavage; 

Comme de la valeur il totmôiitbit le prix $ 

Il èltimoit en nous y'àé qîli mànqtie^ fen éb*- - 

Sans le fer des Gaulois > le Ctéâr qiii me brave $ 

Eût vu bornei' & gloire > aiu finàple nom d'Oâave. 

OCTAV E. 

Qa entens-je i hola , Liâeurs . _ 

T ULLifi. 

C^far y moderertQt* 

Xpptèns que ce ôûerrier eft ici fur ma foi f 

Sur celle des Romains^ dont tu n'es pas le Mai trof 

lilalgré tous les projets que tu formes pour Tétrej^ 

Si tu te j>lains de lui > pourquoi Toutrageois-tii? 

Penfe-tû n'outrager, que des cœurs fans vertu ? 

S'il te Ëiut des garands^ je réponds de la fieni^e; 

CommeniCe à nous donner des. prélèves dç'U 

' tienne • 

Si de rhumanîté tu méconnois la voix 9 

* • 

Des Peuples aliié$ 9 refpeâe au moins les droits* 

,3oi$ humain , généreux > & ceffe de profcriie.i 
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Si tu veux far les cœurs t*établir un empire. 
l.*art- de fe &ire aimer > & celui de régner > 
Sont deux arts que ton Père auroit du t'enfeî- 

gner. 
Mais envâin tu prétens livrer à ta vengeance r 
tJn Guerrier qui ii'eft poiàt fournis à ta puij^ 

lance. 
Jufqu'au dernier fdupir je défendrai fes ]0ër$4 



i OCTAVE* 

tngratc^i cjui des miens voulez trancher îeçoitfi 
Et de mes ennemis nié rendre b'viâimet 
Vous juftifiez ttdp le Cpuroux qui m'anime j 
Ce n'eft pas d'aujourd'hui que cet audacieux y 
Qui veut ne relever que de vous & des DieùsT^ 
Dans fes divers complots , plus ardent que vous-' 

tàèthe, ■ ' ^**'' 

Brave des Triumvirs l'autorîté fuprêmcf ; 
Je fais qu'il a fauve MeiTaJa , Métellus > 
lAidlius 9 Pifon y les Fils de Lentulus : 
Maiis madgré fon orgueil^ jc^ lui ferai eonno!tré % 
Que je puis à mes loix l'immoler comme uïi 

traître. 

' ^ SEXTUS. 

Eh fauvant tes Profcrits , j'ai fait ce que j'ai du; 
Ton Père, en pareil cas, eût loué ma vertu. 
Toi-même applaudiflant à mesfoins magnanimet 
Tu devroîs me louer de t'épargner des crimes. 
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Et rougir > quand ta crois être ao-deflus iù 

moi 9 
Qu'un Gaulois ^ i tes fcuiit loît plus Romaîs 

que toi. 
Violes nos traités > punis-moi d*aimer Borne 9 
Et d'oferde nous deux être le glus grand hooHf 
me* 

OCTAVE. 
Téméraire Etrapgei^ ^ to m'appre» moa de4 

voir; 
Bttamort*.*. 

TULLIE* 
Si ma Toix eft fur toi (ans pouvoir i 
De ce riyaî des Dieux interroge limage » 
( Elle lui montre la Statu e de Ce far. 
Que & clémence ait moins de\»ienne ton par-? 

tage> 
Du grand nom de Céfir , fi tu veux hériter , 
Dans fes foins vertueux commence àrimitet^ 
Epargne ce Guerrier > îe denaande & vie> 
Ofe me refufer. * 

OCTAVE- 

Imprudente TvtlTie». 
Qui vouTeSB de régner me donner àts leçons^ 
Que ne me donnea-vous de plus nobles (bup* 

çons. 
De la vertu du moins 9 empruntez le langage » 
J*auroia trop à rougir d'ca dire d'avantage. 

Mais 
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tU[aîs f ]c ne crois pouvoir mieux vous humilier 
Qu'en vous abandonnant le foin de ce Guerrier p 
Que je crois en effet plus digne de clémence 
Qu'il, nefe croit encpr digne de ma vengeance» 
Adieu. 

( aux LiSl^urs.^ 

Vous ; fttivez-moi. 



SCENE III. 

.SE X T U S^ T U.L L l VHf^- 

TU L LIE* 

• I 

dfxtus qtf aves-voQS ftît t 
SJÏXTUS. 
Trop peu pouf nK)D cooroux ^ pui/qu'il eft bm 

Tout Céfàr n'eft ici qu'un objet de colère » 
Héritier de l'ingrat qui détruifit mon Père» 
Oâave n'eft pour moi qa'un rival odieux 
DoDt.i'orgueiHeuX'mépris m'a rendu furieux» 
Tenté, plus d'une fois d'en pimir l'infolence • • • 
Qu'il rende de Tes jours > grâce à votre pré- 
«fefice. 

TULLIE. 
Sextu9> ce fier rivai n'en eft pas un pour vons^» 

E 
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Uq Aœanc méprifé ne fait point de jaloax : 
Mais ungsaod cœur doit-il céder (ans e^éiance? 
Au dangereux appas d'une aveugle v^i^eauœ f 
Ah! quand qsèmeà Câàr oadonneroit la mort 
Son trépas feul peut-il relever votre fort ? 
!Tous vous promet ailfeors de hautes deftinées » 
Qui fans gloire en ces lieux fe verroient terminées» 
Fuyons > mon cher Sextusi fuir n'eft un déshon- 
neur . 
Que pour ceux dont on peut ibopçonner h 

valeur ; 
FuyQ|gMotn de jlienler des eflbrts imitiles 
Tandis^i'en ce Palais on nous laifie tranquiles> 
Allons fans plus -ttrder reieindre Cicéron > 
La vertu de Mécàfie exetBf|te de foupçon » 
NenDuaeadoît pas amôs adhnner fur fon zélé» 
Je vois f fur fon àfyg» quie moa Père chancellei 
ÇonrOBS ie raSbrnwr » C^vecft. vioietii a 
Four nous perdre tous trois» il ne fàot qu'un 
motseou 

SEXTUS. 
Ah 9 n« redoutes! xym% }e oû9iioîifa(pr«4QQCe« 
Dq ce aoavesm Tyran fifeu fâr de là pmâtfice ; 
Comme il me cfok Gatdois> U qu'il a befoiv 

d'eux^ 
Il craint trop d'irriter ces Peuples dangereux^ 

TULLIE* ' 
Jugeas de les frafear»àl'ot>îeiquî«'»fatt€e# ' 



"^ 
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C*eft Taffiraocbi chargé du fcrin de fa vengeance^ 

Qui vient vous iainoler ou s'aiTurer de vous 9 

Ali SextusilaifTez-moim'ôfFrir Teule à fes coup^. 

^^ SEXTOS. 

Vp«« expofcr pour moi, c'cft m'outragec 
Tullie, 

M'envicz-vous Thonncur de défendre ma rie ? 



■ 



SCENE IV. 

SEXTUS, TULLIE, PHILIPPE. 

^ S E X T U S. 

A pprocbe , digne chef At9 inbnies linmaini i 
Que Céfar entretient pour fes lâches deflèins» * 

PHILIPPEiip^/. 
Qael troubledai» Bion cœur élève â préfence ; 
O loesyettXfCOtiteaiplez^ voâà fii reflènibhiiGe^ 
Le port maîeftuettx de cet hoauae divin , 
Qtti totitt percé de co9p8 vint ovour» fur mon 
feîn. 

Hél^ t fi é'étotiTi^ . « « . Ms& pttia-je iiiéeoii<* 

noitre^ ' 

Et les traits 8e la voix de mon at^uOe Maître t 
QueUe horreur en ces lieux règne de toutes 

parts ? 

Dieux »(|uel ^eâacie affreux vient frapper ma 
jcgttdsi 

Eil 
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( Il s' appuyé fur les débris delà Statue de Pompée J 
Chers débris, monuments de la fureur . d'Oda- 

Arrofez- vous des pleurs d'un vertueux Efclave^ 
Ou plutôt revivez , trifte objet de mes vcpux i 
Et venez recevoir l'ame d'un malheureux* 

je me meurs. 

TU L LIE. 
Que dit- il ? Et qu'eft-ce, qui l'arrête f 
' SEXTUS. 
Avancç , à m'immoler ta main eft-ellp pr^te ? 
Que voi-je ? Quel mortel fe préfente à mes 

yeux ? ■ 

Grands Dieux ! N'cft-il donc plus de vertuf 

fous les cieux ? 
L'erreur qui me flatoit malgré moi fe diffippe : 
Qui m'eût dit qu'à regret je reverrois Philippe? 
vCe fidèle affanchi du plus grand des mortels. 
Qui fembloit avec lui partager fes autels. 
Que fes derniers foupirs avoicnt couverts de 

gloire; ^ 

Ce Philippe autrefois fi cher a ma mémoire > 
Qui fçut de la vertu mlsipplanir les chemins. , 
' Philippe eft devenu chef de mes aflàfEns. 
Tu pleures , coeur ingrat! Quedc torrents de 

larmes, 
' ll'iËiudroit. pour laver: tes -parricides armes. 
Vas , combles tes forfidts , fs tes barbares main( 
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K'ont poitit affesi trempé dans, le fang des Ro- 
mains ^ ' 
Viens cruel, dans le mieft atinobtir ton ép^e , 
Plonge - la dans le fein. da malheureux Por^K^- 
pée. 

PHILIPPE, 

AbISextusl 

S EXT US. 
Serois-tu capable <l'un r«mord l 
PHILIPPE. 
Ëcoëte2-moi 9 mon Maître > ou me donnez la 

mort ; 
Daignez veùs tappeller Miiftoire de ma vie f 
D'aucun crime jamais^ elle ne ùxt, flétrie. 

SEXTUS* 

Léve^toi* 

PHILIPPE. 
Non I Seigneur , foufïress qu'à vos genoux, 
Atant que de mourir , je m'explique avec vous. 

S EX TU S* 

lAfÇrtOÎé 

PHILIPPE. 

. ^ #bpeut-il que monilluftre Elève i 
Contre un infortuné s'indigne & (è fouléve ? • 
A-t'il pu foupçonner un coeur tel que le mien , 
De vouloir enfoncer un poignard dans le fîen ? 

{Il montre la Statue de Pompée.) 
Hélas / depuis la mort de ce Maître adorable^ 

Enj 
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Je n'ai ait qoe gémir de ùm (brt déplorable* 

Oftavc > prévenu que j'avois mérité 

Qu'an Maitre p&t compter fur ma fidélité 9 

Me prévint f & bientôt m'accorda fon eftime ; 

On fait que ce Tyran s*eft fait une maxime » 

D'attacher à fon fort les hommes généreux , 

Qui par quelques vertus fe font rendus fitmeux f 

C'eft ainli que j'ai (fi gag^ier (à confiance ; • 

Mais dans fart de tromper imitant fa fcience 9 

Philippe n'a jamais trempé dans fes forfaits y 

£t Rome n'a de moi reçu qoe des bienâits ; 

Mais c'eft par d'autres foins qu'un efc!ave âdéîe^ 

Doit vons iuftifier (on amoui^& fon zélé. 

Oâave ne cr(»t plus que voim foyez Gaulois i 

Votre noble fierté» les accens de la voix» 

iVos foins pour les Profcrks 1 échappés vess 

0(îie , 

Et l'ardeur que pour vous fait éditer TuIHe > 
<AilarmeiK à tel pointée coeur né fou pçonneux > 

Qu*il voudroit vous pou voir facrifier tous deux; 

Et (ans bien pénétrer quelle eft votre .originel 

Il veut que cette nuit ma main tous aiTaiCne % 

SaAS croâre cependant que vouBfof ez Sextus ; 

Mais il vous croit dli moins un ami de Brutut. 

II vient de me quitter pour paflèr cbex Fnlvie > 

Je cruns qu'à Cicéron il n'es coûte b vie» 

1^9 momens voos font cliers » & e'eft fait de 

vO^ jours 9 
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Si de cetrs da Tf ran }c rfabrége le cours. 
Pour (àuver l'un de vous > il Ëiut immoler 

GioiCifftt du trépas de Cébx oa do votre* 
Rien n*eft (acre pour moi » dès qu'à s'agit de 

VO10* 

SEXTUS. 

L'aiTafliimt > Philippe > eft indigne de nous ; 

Avant qne d'éclater , tu pouvoîs l'entreprendre ; 

Mais ^inftruit da projet , je dois te le défendre : 

Je m'en ferois un crime 9 après Tavoir appris 9 

Et l'on t'eût pardonné de Tavoir entrepris. 

PHILIPPE. 

On ne pent trop- totier on fôtn fi magnanime ; 

Mais je vois d'un autre œil l'autel & la viânme; 

Le deftin rfa point mis des fentimens égaux 

Dans l'ame de i'EfcIave Se ceUc du Héros : 

Mon devoir le plus fâint^ c^ft de (an ver mon 

Makre ; 
Qui f d^Qâave on de vous > aujourd'hui le doit 

teef 
Céfar ne fut jamais ni mon Dieu 9 ni mon Roi 9 
Et le plus fier Tyran a'eft qu'un homme pour 

moi. 
Si , pour vous foutenir » une égale fortune 9 
Rendott entre vous deux la puiilànce commune j 
Et que de Timmoler vouseuflîez le deflein > 
Sextus pourroit aiileuss diercber un aflalfin i 

Eiv . 
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Mais 8*armer du poignard qu'un- lâche ooïKT 

deftine f 
Ce n'efl: quQ le punir 9 alors qu'on rafTaffiy é 
Se laifler prévenir eft moinsune vertu ^v « 

Que rimbécilli té d'un courage abbacir. 
11 ne vous refte plus qu une fuite douteufc ;^ 
Pour le fils de Pompée elle feroit honteufc : 
Bientôt de toutes parts vous ferez obfervé ;• 
Prévenu donc le coup qui vous eft réfervé* 

TUJLLIE. 
Rejetiez les confeils que Philippe vous donne -^ 
Mais fuyons f puifqu ainfi votre honneur nous 

lordonne. 
i^lions trouver mon père > & remettons aux 

Dieux > 
Le foin de nous fauver de ces funeftes lieux» 

PHILIPPE* 
Moi 1 je vais retrouver Céfar» da^nez^attendre 
Que je fois en état du moins de vous défendre ; 
Vous verrez » fi mon bras ne peut vcfa^ fecourîr^ 
Que Philippe avec vous eft digne de moufir». 

Fin dtt Wotjime ASK 
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ACTE iV. 



_iLL_ 



-^ 
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SCENE PREMIERE. 

gigeronM 

O' R^udlîeiîix moliurnens d'une' grandeuf 
paffée. 

Qui par celle des Dieux n'écoit point efi&cée y 

Et vcHiSj marbres fàcrésf de nos premiers ayeuX^ 

<^î feificz Tornement de ces foperbes lieux : . 

X!n vain de vos travaux célébrant la mémoire/ 

Komeacrude vos noms éternifer la gloijre^ * 

Eemôt vous ne ferez qu'an'horrible débris» ' 

Et de nauveaùîK objetiô de Iatmfej5 St de cris :' « 

Déjà les rejiettohs de vos tiges fanieufes > 

D'Antoine & de Céfàr viâîmes- malhèureafe^^ 

N'offrent plus à nos yeux qu'un mélange confus- 

De morts & de ntourans dans la Êngeétendiis. 

( Iljme les yeux fur le Tableau des ptoferip^ 
tions. & il y voit Jim nom. ) 

Mais 9 parmi tant d'horreursy quelle gloire im^ 

prévue ^ . 

Tient ranimer mon cdsur & bfiller à ma vûel 

Mon nom ne fera plus étoufFé dans l'oubli i 

Et dans^fe^ dignité» le voilà rétabli* 
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Enfin je fiûspcilbrk; qaeœonamecftrayieA 
Je renais ao moment qu'on m'arrache la vie. 
Héros infortBn^> fouffirez que ce tableau^ 
Me ferve > ainfi qu'à vous ^ de trône & de ton^ 
* beau f 

Je mourrai dans ton fetn » ô ma cberc patrie » 
Et que ne peut mon (àng épuifer la furie 
Des cruels Trionmrsqoi s'dbbrenvent du tien ? 
Qu'avec plaifir pour toi j'aurois donné le mieii / 
Au milieu des tourmens y je ferois mort tran- 
quille , 
Je vivois pour toLfeoIe y & je meurs inutile* 
Quelqu'un vient » ç^en eft fiût» voici l'heureni^ 
inftant 

Qui va livrer msk tète an ftlaive qui Tatteod. 
Maîsy jel'efpercen vaia; c'eftie/àge Mécène^ 
Qu'unç pitié cradie en tremblant œc ramené^ 
Et qui me croit peut-ètreaacablé de douleiur $ 
A l'afpeft da feid bien qui peut coucher moa 
coeur« 
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SCENE II. 

CICERON, MECENE. 

MECENE. 

n^Algrë les foins direre dont vous étie2 Ta 
■l^-* proye , 

Je lis dans 70s regards me fècrete }oye 
Qui dîffipe ma crainte Se flatte mon efpoir ; 
Céfar l'augmente encor dès qu'il veut vous rc^ 

voir. ^ 
Ah / Qcéron , fooffirez qvk fe vous concilie p 
Pour triompher d'Antoine > & pour l>raver 

Fulvie> . 
Accordez votre Fifle aux foins officieux 
D'un ami qui voudrdt pouvoir l'unir aux Dieux; 
Renoncez à l'orgueil de ces vertus aufteres > 
Qu'en des tems mdns cruels k prefcrivoicnc 
'- nos Pères. 

Ce n'eft qu'en fe pliant à la néceffité » 
Que l'on peut des Tyrans trotnper l'autorité; 
Un torrent n'a jamais caufé plus de ravage > 
Que lorfqu'à fon courant on ferme le paflage ; 
LaiiTez^^'Ie s'écouler ^ fie nous donnez la paix , 
Couronnez par ce don tous vos autres bico- 

fàits» 
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CICERON. '- 

Céfar TOUS adroit- il chargé de la conclure; 
Rebuté d'oaerager les Dieux & ïà Nature ? 
Moios preiTé de la foif de |g;roflîr Tes tréfors. 
Vous auroit'-ii promis de refpeAer let fnorts<^ 
De ne point dépouUler kufrs en&ns & leurs 

femmes 9 
Des biens que ce cruel prodigue à def inft- 

nïes ? 
Ignore2*vous eneor que des Edits nouveaux > 
Ordonnent de fouiller jufque dans les tombeaux? 
Que fon avidité > par des loix inhumaines y , 
Impofe des tributs jufqu'aux Dames Romaines? 
Yous fait-il efperer Que de notre union > 
Linftant fera la fin de la^profcription î 

MECENE. 
Cefl pour vous que d'hier Céfar Ta fufpendue; 

CICERONrf 
Ëbbien^ fur ce Tableau dsngnezjetter la v&e^* 
( Il lui montre le Tableau de la Profcription, }, 
l'our mieux me diftinguer ; c'eft mon funefte 

nom > 

Qui feul en fait le prix. 

MECENE. 

Dieux y quelle trahifon I 
'Céfzr auroit difté cet arrêt fanguinaire ! 
Mais non > je reconnois la main du témérairtf'j 
Qui feui aura tVacé cet horrible décret : 
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Eh iquel autre q a' Antoine eût commis ^e for? 

fait ? 

Céfar , jufqu*à ce point ; eùt-il flétri fa gloire ? 
Si je l'en foupçonnois, ou-fi j'ofois le croire 9 
Loin de tenter encor de le judifier > 
Je ferois le, premier. à le facrifîer ; 
S'il eft vrai que Cé(âr ait voulu vous pr.olcrir^ y 
Sur ce mèiup Tableau je vais me Ëiire infcrire. 
Adieu f fi je ne puis vous fauver de Tes coup^ p 
Vous me verrez combatre & mourir avec vous» 

CICERONyê«/. 

Eh l qu'importe à Çéfar que nous mourtonf 

enfemble» 
Et qu'un même fupplice aux enfers nous raP 
' femble / 

Que je plains ton erxeur, aveugle Courtîlan , 
S} tu cix>is par ta mort attendrir un Tyran ! 
Je le vois y terminons ma courfe infortunée,; 
Par l'emploi quem'ayolt commis ma dcftinée': 
Pairlons , fàflfent le^ Dieux que mes derniers ac^^ 

cens. 
Ne fe réduif^nt poipt à dçs cris impuiflànsi 



M 
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SCENE IIL 

OCTAVE, CICEROM; 
OCTAVE. 

Clcéroo 9 ea ces Ueiix , n*a*t-il point vu Mé* 
cèoe ? 

CICERON.^ 

Je ne l'ai que trop vu pour accroître ma peine i 
fiAais f fur un autre point , Céfar écoute-moi » , 
Ceft Tunique &veur que j'exige de toi. 
Je vois avec pitié que «a rigueur extrême 
Attifera bientôt la foudre iiir toi-même ; 
Si pour nous accabler de maux & de douleurs; 
Lt terre a Tes Tyrans, le ciel a fes vengeurs. 
Crains /malgré ton pouvoir , que quelque mais 

hardie 
Ne te puniâe un jour de tant de barbarie* 
Quels roonlkes ont jamais immolé des enSins ? 
Peut-OQ trop refpeâer ces Ëitres innocens? 
Hélas t de tes fureurs , viââmes lamentables 9 
Leurs Mères ne font pas pour toi plus redou- 

taUesi 
Et cependant tu veux les priver 4^ leurs biens, ' 
Céiar leur eût plutôt prodigué tous ks (lens. 
C'étoit par des biecffà^ quH vengeoit une in- 
jure , 
Son Fils , pour fe venger , détruiroit h nature : 



TRAGEDIE. 6% 

£ft-ce iioG^ue ta vrax ÊKcédçr à Cé&r , 
Ce Hâros» qui trainoit tous les cœurs à (bo 

<!bkrt 
Imites fa bonté , crois-moi^ fiiis-noos coonoitre 
Que ta peux l'égsder^ kforpafier peut-être. 

OCTAVE. 
Et pourquoi u'impuisf qu'à moi feul ces de« 

cretSf 
Dont Rome a reflênti de fî cruels eflèts ? 
AutoîK eft-il pour eux un Dieu plus &vorabIe ? 

• CICERON. 
Et q« pourrôit fléchir ce Tigre inexorable^ « 
Dans r^vrefiè ,^ l'orgueil > fie le luxe allaité ? 
Monftre qœ le Deftin n*a que trop bien traité > 
Et qui > pouf ton malheur» aourri dans le car^* 

2I*a pour toute vertu qu'une valeur fauvage. 
Cé(àr » dès qu'il s'agit d'avoir recours aux 

Dieux f 
Qui d'Antoiiie on de toi leur reflbmble lo 

mieux? 
LèCielde fetbienâtts t'enrichit iàosmefuref 
Refpeâes les faveurs que te fit la Nature. 
Que n'as- tu pa$ reçs-dpft prodigue main» 
Tous tes dons d'un génie audefli» de rhumaio l 
Lorfqu'it ne tient qvkjk toi d'toc adoré dans 

Rome 9 
Te fied-il d'tere Antoine oa de n'être qu'u9 

homme? 
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5ois Céfar > fais un Dieu , tu le peux » tu h 

' dois. 

Trop heureux que le fort tç laiffe un fi Jb^an 

ehoiî^ 

OCTAVE. 

Ta n'auras pas en vain recours à maclémeace^ 
3>fi d'un fexe timide embraffé la défenfe , 
Je foufcrits à tes foins , je veux en ta faiveur 9 
4bpjir ces décrets qui te font tant d'horreur ; 
Au fort des malheureux une ame H fenfible ^ 
Pourquoi feul aujourd'hui fcra-t-elle inflexible? 
•Je. viens fur t^ fierté faire un dernier effort ^ 
Qu'avec mon amitié la tienne foit d'accord. 
Je ne rcfufe rien lorfque ta voix m'implore^ 
ILaiiTe mot triompher du fiel qui te dévore j 
RéuniiTons deux cœurs divifés trop long-tems^ 
^6uf des coeurs vertueux, j'ofe dire aufTi grands:» 

ciceron! 

^ftave 9 tu me fis admirer ton enânce : 
J'attendois encor plus de ton adolefcence » 
Tu m'as trompé. Les coeurs remplis d'ambi- 
tion. 
Sont fans foi , fansiiooneur r & &nsaflfèâîon« 
Occupés feulement de l'objet qui les f;utde , 
Ils n'ont de l'aniitié que le mafque perfide; 
Prodigues de (ermens 9 avares des effets 9 
Le poifon eft caché même fous leurs ton&its/ 

Et 
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Là gloire d'an grand homme efl poar eux qq 

fupplice» 
Et pour lui > tôt ou tard > derient un précipice : 
Je n'efpere plus rien & je crains encor moins > 
Gardés pour tes amis > tes bontés & tes foins ; 
î^our en être > il faudroit aimer la tyrannie* 

OCTAVE. 
t)échires le bandeau d'une aveugle manie > 
Erreur dont ton orgueil s'eft laiiTé prévenir f 
£t rougis des difcoùrs que tu m'oTes tenir. 
Que peut me reprocher ton in^ufte colère ? 
Qu'ai-je fait qu'avant moi n'eût fait ici moo 

Jere ? 
N'obéiflbit-on pas lorfque Céfar vîvoit 9 

. CI CE R ON. 
Sois feulement (on ombre^ & je fuis ton fuje^; 
Du bonheur des humains (àge«dépo(itaire > 
En failànt toujours*bien > ne fonges qu'à mieux 

£iire> 
Sois clément , vertueuse , & rétablis les Loix» 
Je ferai le premier à te tlonner jna v^ix j 
Mais tant que je verrai des Tygres en furie » 
Déchirer les ehfàils du ma triûe pacrie^ 
Je ferai de mes cris retentir l'Univers > 
^t je les porterai jufque'dans les Enfers* ^ 

OCTAVE. 
Pour me livrer la guerre avec plus d'aflfurance i 
Des hommes ^Sc des tems péfe ta circondancc r 

F 
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Mon Père n*etit jamais que fa gloire à veager^ 
Ainfi Cé(âr pou voit pardonner fans danger ; 
Poàr un astre Câàr il n'eut point à proferke» 
Qui d'iiillenrs eut de lui diffHKer l^Empire ? 
Je ne fuis entouré que de vils Sénateurs » 
Opprobres des faofiDiains > lâches perturbateur^ 
Que fe fïit immolés la juAice ordinaire > 
Dont Brotiis x voulu lui-même fe défaire » 
Et que ce Meurtrier n*a latfles dans ces lietix 
Que pour m'aiTafCner ou me rendre odicoslè 
Car Âfi mes emiémia t'âi^Qe politique » 
Ke te^ qu'à me charger de la haine pubKque» 
Mais 9 en de vains difcours > c'efi trop ik^ 

engager^ 
Je ne fuis pas venit pour me faire Juger > 
Eimr la dernière fois jt demande Tuffie» 

CICERON. 
Faul'^il que pifque-là ta grandeur s'hmirie l 
D'un amour limulé laiflbns-là les attraits : 
Vais y je t'ai péoétré xA^oM^pt tu nevoudnw^ 
Les doux liens du cceur > étni!^;er$ dans toa 

ame 9 ^ 

Ne trtosH>hetfont point 4e l'ardeur qui t'cnflsH 

me; 
Ceftb ftrif de regnêr> voilà tttfttt t» vemsi; 
Mais comme i( feut voiler ce projet dange* 
; feux, 

T^ teux en impofer par rHjmeû d« Toffie> 
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Faire ^oîre aux AonuDs » paifqo'à t(Â je 

m'alUe» 
Que fépoufe à nootcfirlalfine & taforcurV 
£a fàve^^wi Hynai qm n» cotnble d*bex»* 

ne«r» 
Si je t'onvce on diemin à h ^ tandeor faf)rêiiie% 
Qae je Tapplànis mdîaspoor toi que pour moh 

ixiètne; 
Et qu'enfin i c^e^ moi lêul qui diâe tés arrêts j 
Prétexte précieux pour m'ii^maler âprèâ» 

OCTAVE, 
â î'aTois de te perdre u^e fecrete envie ^ 
Qui pourroit m'eugager à retenir Fulvie ? 
Imprudent Orateur » fonge que ton orgueil 
A de tes intérêts toujours été i*écueil ; 
S'il me ÊKit peur régner l'appui d'une haSSi^ 
Qu'ai- je befoin y dis-moi \ de toi ni de ta Filk ? 
Ingrat > & tu jouis de la ct»té du jour » 
Apprends que tu ne doi» ce bien qu'à moQ 

tHioor ; 
Vois toû liem* 

CICERON. 
Je l'ai v&> Céâr f je t*en rends grace« 
Mais il ne Vagit pas du fort qui nae menace ; 
Il s'agit des Romains > pour la dernière fois j 
D'un^mi mafiieureux daigne écouter la voîic» 

OCTAVE. 
Je tt!^cooce ptw^rica d'«n aiai $ perSde i 

Fij 
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Ce n*eft pas l'intérêt de Rome qai te gxààcér , 
Ce fameux Clodomir 9 ce Rival odieux 9 
Qu'avec tant de Çecret' tu^cachois eh ces tieaxy 
Injurieux objet dhitie lâche tëtidrefie > 
£ft le feul où toti cœur aujourd'hui s'intérefie^ 
Ceft l'Amant de TuUie^ ofe itiele mer» 

eiGERÔN. 

Je ne chercherai pas à m'en juftificr. 
Fourquoî dé ce Ri Val te feroîs-je uri; niyftêre f\ 
A-t'ïTtrempé feà mains dans leYang detonTpefe?" 
Ou fi c'eft un forfait qtïe d*aira'er les Romains ,- 
Implacable Tyran > détruis tous les hûmaîhs.' 
C'eddaos tif cruauté que brtUc ton courage • 

ôcïave: 

Ah'/ c'eft pouffer trop loin le- mépris; & toa^ 

trage. ^. 

Adieu > je t'abandonrfe à mon inimitié. - - ^ 

CICERON. ^ 
Va > fuiSï je Taime mieux encor que ta-pitié^> 
Celle de tes pareils à la fois déshonore > ^ 
Et celui qu'elle épargne '& cehii qui rimplore;^ 

(.Seul.) 
Mais que ibnt devenir mes- en&nts malbecH 
. reux. 

Depuis rinftant &cal qui m'a féparé d'eux^? 
Ma fille dans fa fuite a-t*elle été furprife y 
Ou Sextûs auroitrilflaanqjaéfoQieDtcieprife^ 
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Étélas / De Tufculura s'ils ont pris le chemin , 
Daûs mes triftcs foyer» ils m'atcendïont &k 

Je ne reverraî plus ce cbuple que j'adore $ 
Eh / FiHs^je dcfirer de les revoir encore ? 
J'obtien» k fcul bonheur que j'avois fouhaité > 
Et du moins je pourrai mourir en liberté\ * . « 



ÉiÈÊatmÊÊÊm 
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:-. SCENE IV* 

r 

aCERON , SEXTirS y TULLIËv 

CICÈROM. 

MAis, U vois- mesenfants , ohers témoins dé 
^. majoye»' 

Ceft poiirla partager que le Ôel vous envoyé # 
Le deftin va^ bien- tôt terminer mes malheurs » 
£t mon fort eft tf pp beau pour mériter des 

pleurs. ^ 

ykfjs, ma fille > jouis des honneurs de toa 

Père : 
.Vois • lis fur ce tableau la fin de ma mifere ,- 
Sextus f vous m'avez vu le front humilié 9 
^ue parmi ces grands noms> le mien fut oo^ 

blié. 
Je me plaignois à tort deâ mépris d'un barbare'»^ 
Pardonnons-lui tous deux on affiront qu'il ré« 

pare. • 
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T U L L I E. 
Seigneur y eft^ce donc (à ce éeffin.gbriciur i 
Qui doit être pour nous û grand ^^ pré- 
cieux? 
Mourir dai» les toum^n^^ TiAime de Fnlv»^ 
Ceft mourk dto» ropproiire > 6c dans l'Igmcy- 

mimei 
£ii / Cooimenc^ (ans rougk d'un fi cruel tranf> 

port , 
Pouvez- vou« arec jofe annoncer votre mon f 
Changerez-vous toujours d'avis & de conduite? 
Ungfand cœur, doit avok plus d'ordre & plu^ 

de fuite , 
A peine wus formez un généreux deflfein » 
Qu'à Hnftant même il efr banni de votre (êin. 
A Tamour paternel un faux honneur fiiccéde i 
Et plus le mal eft grand plus on fuit le remède | 
Céiâr ne vous a point encore abandonné > 
Si noua mourons , dtfl vous qui Faurez or« 

donné ; 
Vous le avez , la mort n'a rien qui m*épo«^ 

vante ? 
Des coeurs infortunés , c^eft h plus douce at* 

tente; 
Ce qui me fait gémir » ç^ de voir votre cœur 
S'honnorer d'un trépas qui n'eft qu'un deslion-; 

neur. 

de ce même fer dont famour de TuIUe 
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Sèft armé pour défendre une (i béUe Tte t 

Si f ottffoas obfiiti» à refier en ces tiei»x f 

Je fàarai malgré vous mlmmoler à v09 yeax* 

CICERON. 

Afa > ma fiRe > étotsifez ce mfifpart téméraire» 

SBXTUS. 

Mon Perei il vous apprend ce que vous deve^ 
faire* 

Se pèot-il qu'an grand ctear fe montre fi ja- 
loux» 

Des honneurs qu*un efclave obciendrdic comme 

' vous. 

Quel miférable orgueil pour une iime Romaine! 

Ah^ loin de nous vanter une gloire fi vaine » 

Rougiflez de vous voir profcrit fur ce tableau ; 

Ceft dans le CieT quil âut infcrire «a nom fi 
beau 9 

X>es plus nobles Profcrio je viens damner Vé^ 
lite , 

Ceft à mourir entr*eux que l'honneur nous ji>-^ 
Tîte'; 

Laifferez-vOQS périr ces Guerriers généreux i 

Qm s*bxpo(ent pour vous au fort le plus af- 
freux ? 

t7n Romain tant quII veu^ peut rétab&r la 
gloire f 

Ceft en cherchant b mort quII trouve ta vic<* 
toir^i 
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Lorfqu'il faut terminer fes déplorables jour$ i 

Ëftce au fer des boureaurx qu'il feut avoir re^ 

€Ours? 

CICERON. 

Ah j je n'afpire point aux honneurs de la guerre» 

jLe Ciel ne m'a point fait pour défoler la terre f 

Ni pour briller dans l'art des travaux meur-* 

triersi 

Âinfi que fes vertus > chacun a fes lauriers* 

Et que peut m'importer 9 dés qu il âut quip je 

. meure, 

Quelle main me vienclra marquer ma dernierd 

. heure ? 

l.ofqu'on ne peut plus vivre > il faut fiivoit 

mourir, 

£c fe rendre quand rien ne peut nous (ecourir^ , 

quoi nie fervira votre valeur fuprëme. 

Plus terrible cent fois pour moi que la inort 

ftiêmè f 

Tullie eft un Héros aùdeflus du trépas s 

xQui viendra fe lancer à travers les foldats. 

Voulez-vous qu'à mes yeux on égorge ma fiUe^ 

Et r'héritief qui peut relever ma famille , 

£t comment ofez- vous bazarder vos âmis^ 

Dès que le moindre efpoir ne nous eft plut 

permis.^ 

Dans l'ardeur de tenter une vaine défenfe « 

ÏJt% ferez-vous périr pour toute réconipenfe i 

SfiXtus; 



. s EX TU s. 
^h bien , fi rien-n^ peut feCH» feiiver de la mort-. 
Nous mourront fous âù mbîns digne 4'uii meil- 
kurfon. 

CICERON. 
Ceft parler en foldat, doHt Tardente tnanîe V 
Méprife également & fe mort & la vîe , 
Je fuis Pere^' & je dois pe^fer mieux qn'iin 

Amant ) 
'Qui ne confulte plus qoe fon emportements 
On n'en veut qu'à in^i feni eà ce motneat f\t' 
.. neftc 1 

Faut-U îQiprudemmefyt làcriâer le refté f 
Mon iang] appai fera la furea? des Tyrans > 
Ali j laiiTez-bi l^boimeut deianret mesenBùifts^ 
4^aImezlésfierstraofp(^Csde cecoear i&domp^ 
. table» 

Ma mort èft déformais un mal inéritatte ^ 
Ma fîlle*9 qtâ aU phis d'autre fotrdeti <pLir 
voas^ ' - 

Aura-t'elle à pleurer fon Pcp^ & Ton Epoux ? 
Adieu ', rnoti chet Sexttib > adr^ 9 cberé TtfHie i 
Pour ttCzïmtt plus bûg-tenn f c^oTerres «ocre 

vie. 
On vient. Ah I CtA eft &ii4 Dièxx qael mo- 

^ment atfretlX 1 
Hélas ! pour tna déïetïfe fls Te perdront to^» 
deux. 

G 
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SCENE V. 

ClCERON,SEXTUS,TULLlE, 

PHILIPPE, 

PHILIPPE a Sc:çtus, 

V Os amis affeinWés Tous diverfes Cohortes ^ 
Four vous accompagner , font déjà loin de; 

portes* 

^ (ATullie.) 

Madame , en ce moment^ daignez fuivre fes pas| 
Pu fort de Cicéron tie vous allarmez pas : 
Oftave qui ne veut que femer l'épouvante , 
A trrâ $ pour ébranler votre amç trop conftante y 
Devoir ranger fpn nom au nombre des Profcrits ; 
Mais , malgré le couroux dont fon cœur e(| 

épris* 
11 ne peut confêntir à livrer votre père : 
Ainfi ne craignez rien de fa feinte colerip* 

A Cicerortf 
Il vient de m*ordonner de veiller fur vos jours^. 
Marchons ^ Tufculum , tandis qu'avec Tullie ^ 
Sextus ira (e rendre au rivage d'Oftle* 

CICE RON. 
Adieu , triftes témoins de mes vœux fuperfluS| 
Palw infortuné > je ne vous verrai plus, ' 7 

Fin du ^uatricm^ A^e^ 
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ACTE V, \ 



SCENE PREMIERE, . 

OCTAVE ySa/. 

J E le conaois enfin ç« Rlnil ^op Jbeareax • 
Que poar nous i Sotn feql otoiq , rendojt û dan?*' 

gereux. 
L'audadcux Sextus > que Céfar trop facile # 
Laifla vivre i ou plutôt régner^ dans la Sicile i 
Et dont il n'cft forti que dans le noir deflein 
De me plonger peut- être wi poignard dans 1^ 
..fein; 
Le traitre n'a que trop attenté fur ma vie $ 
En féduifant le cœur de Flngrate Tullie ; 
Que de foins diiTérens m^agitent tour ^ tour I 
Un peuple mutiné ^ Tambitlon ^ lamour* 
Sont'- ce donc là les biens que tu cherchoisji 

Oâave, 
|Et dont pour ton honneur > fu n'es que trop 

£{clave? ^ 

Jlegne, puifque tu veux foumettre l'Univers; 
Mais ^ fen accs^nt ^ partage moins fes &r^« 

Cij 
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Sextus > c^i te bravoit échape à ta vengeance # 
Avec une valçor égale à (k naiflànce. 
Que ii'ai-î^ pomt encore à redouter <ie lui ? 
Voilà ce qiM ine doit occuper aujoucd'huL 
Sans être fecouru que de (à feule épée 9 
S^sxtvs,3 par ks expfoits ,iàît revivre Ponapée t 
Nous^ie verrons bientôt cMfputer avec nous 
Un ârcleau dont le poids' ne paroft que trop 

douxi 
Mais je faurai bientôt prévenir Ton attente ; 
Immolons àflafoisSextû»& fon Amante. 
Heuréufement Tallie eft encdr .dans nos mains ^ 
£t de Rome.9 fon père a repris les chemins ; 
Sientét fieteiinràsr qui éûtv<At Yy ccn^dmré » 
jDb'fon fortj quel^fllbâjc > aura fei&db m'inC^ 

traire : 

At»i59 Mécène'pamft^r 

SCEÏJE IL 

/ OCTAVE, MECENE; 
* OCTAVE 

I^Htr sin4 9 (pie mon coeu^ 
A^rok bcfoifi de toi pour calmer ma douleur l 
tiilAppé m'a ttM , éçv Eâdate iofi'déle r 
i^^ 'fi ^àyoi^ £(ûr & fi (tts^lt àc zèle » 




•ï 
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Far (es Mufles vertus abufant mes efprtts » 
Etoit d'intelligence avec tous les Profcrit» : 
(7eft lui qui les a tous fauves de ma pour fuite ^ 
£t qui feul de Sextus a préparé la ftiite. 

MECENE. 
Philippe n'a: jamais mieux rempli fotf devoirV- 
Qu'en trompant votre haine & wtrefol elpoîriJ 
Et d*ailleurs devoit-il tous livrer fon Elève?' 
A ce nom fi chéri , déjà l'on fe fouléve*' 
Si par malheur Sextus At refté dans vos ns^ns^ 
Vous eu({ie2& contre vous acmé tous les Roi 

main^. 
Mais^ n'ètes-vous point las de tant ^barfeari^- 
£t d'exercer ici VEmpire des faries- 

OCTAVE. 
Q'entends-iff. . . 

KTECENR 
Les difcours d'un «mi yerltieux'^ 
Dbnt vous approuveriez fc «éle impétueux V, 
Si de quelque retour votre ame étoit capabfe i^ 
Mais aux cris comme aux pleurs >> db eflimpé»- 

nétrable. 
Vous ne ferez que trop entouré de flatteurs ^ 
Et que tropinfpiré par de vib délateurs , 
C'eft l'unique entretien où vous trouviez de>^ 

charmes. 
Je àe puis plus vous vous voir fans répandirq^ 
' «des larmes*- 

Giij 
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L'ami que j'avoiscrfr digne d'être adoré f 
C'eft le ^ème pat qui je fuis déshonoré ; 
Tandis quec*eft luifeul quidétruit^ perfècate ^ 
Aux pleurs qtll fait verfer c'eft moi qui fuis e9 

bute. 
Vos Soldats rebutés de fêrvir d'aflàiCns 9 
M'ont déjà reproché vos ordres inhumaine* 
On diroit qu'en efFet votre cceur fànguinaire i 
Fait du (àng des Mortel^ fa fubftance ordinaire ^ 
Qu'il ne voit qu'à regret des hommes innocens-; 
Car vous les croyez tous criminels ou méchans^ 
JEt bientôt à vos yeux dans fon (ein déplorable f 
Aome nof&lra plus qu'un goufire abominable | 
Que vous achèverez de combler de fortfàits 2 
Mais , comme je fuis las d'en fiipporter le faix , 
Adieu. 

OCTAVE. 
Quoi 9 c'eft ainfi que Mécène me quitte ? 
l>*où peut naitre , dis-moi , le tranfport qui 
. t'agite 1" 
Ah ! loin.de redoubler mon trouble &: ma ter^ 

reur. 
De l'état où je fuis 9 adoucis la rigeur ; 
ïu fcais que dès hier y V^iceffé deprofaire'ë 
Antoine qnijoait avec moi de l'Enipirei 
Pour me perdre d'bonneur > par fes détours ie-« 

crets, 
t'ait pâfler fous mon nom j fcs borrilUes déer^ts< 
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MECENE. 

Ëft-ce à vous de ramper fous les loix d'un io- 

fâipe ? 
Àflervi lâchement aux fureurs, d'une femme p 
Triumvir comme lui > libre de tout ofer f 
Au plus.cruel trépas il falloit s'expofer , 
Et laver dans fon fang une pareille injure , 
Un affront vit toujours fur le front qui Tendure; 
Qui ne s'en venge pas eft fait pour le fouffriré 
On croiroitj à vous voir tour à tour vous flét 

trir y 
^ar l'odieux trafic des plus illufires tètes p 
Que vous vous partagez le fruit de vos com^^ 

quêtes. -- 

Il abandonne un Oncle > & vou$> un ProteAear^ 
Dont vous avez long-tems recherché la faveur^ 
A qui feul vous devez votre grandeur fuprème^ 
£t qu'il Êilloit fauver aux dépens de vous-même» 

OCTAVE. ' ' ^ 
Çeue de m*efFrayer &ine nomme l'objet i 
Qui £iit couler tes pleufs. 

MECENE. 

Ingrat , qu'avesi-vous fîut ? 
Hâas ! hier encore il exiftoit un homme.» ' 
Qui fit par fes vertus, leç délices /de Rome. 
Mémorable à jamais par fes talens divers , 
Dont le génie heureux éclairoit l'Univers ; , 
Il n^efl pluSé . t Son falut vous eiit couvert de 
glaire, 



\ 
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Et de vos cruauté» «iSicé la mémoire» 
•Qa ai-îe èefoin encor de vous dïtefon nom? 
Âb ! laiiTezrtnoi vous fuir & pleurer Cicérona, 

OCTAVE. 
Qui Hioît J'auroîs Kvré ce mortel admirable. 
Et c'eft de. cefôrfiiit toi qui me crois coupable^. 

' MECENE. 

Ceft en l'^ndôhnant que vousi'avez livré : ' 
De fang & de fureur votre cœur enyvré , 
Soigneux de me cadierla moitié de fes crime?^, 
Laiilb au Tibre le foin de compter, fe^viâimes». 

OCTAVE, 
'ilh' Mécène, im /moment du moins écoute— 

moi!, 
'Je ne vcu».cntr« nous^tfautre Juge que. toi.. 
Moi- même,, pour fkuver le Père deTulHej^ 
J'ai difpofé fi fuite àlMçu de Fulyîe y 
Ctdiai^é de: ce foin Lena ^.Salvidius }/ 
Soutenus par PbllîpiJe &* par Herennius ; 
Ceft pac euxqtfenfecret je le fefois conduire »\ 
Siins prévpir, quç E^ttç-éij:re.Q!i pouvoir ki fë- 

duire y. 
^mment i^en déiSer , & fur-toutde.I^énaj». . 
Tribuii, que j*al rççrf de la main d'AgrîpW ?- 
D'^iUcLUrs ii Cicéron Lena devo^t la vie» 

MECENE. 

Ce* à fon défènfeur>lui feul qui l'a ravîe^. 
KSntrépide Orateufii a V-ù fans s'ébranler >. 
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ï,e?er fur lui le bras qui Jalloit immoler , > • 
Ccd toifUm» dit-41>.que rkn JDC te CjCtienncs: 
J'ai défendu ta vle^ arcache-moi la^ mienne ^ 
Je ne me re^pens poiot d'avoif Taavé tes \.onrs ; 
Put(qoed£s.iD^en59.c'eft toi qnî dok trancher 

le cours, 
A oes moti.>.CicéronTui'préfèntç la .tête t. 
En s'écriant , Lena , irappe^Ja voilà prête. 
]Lé.na 9 tandis que Tair retentifloit de-cris ; 
L'abbat ^^ court cbez. Ealvie en demander le 

prix^ 
^n objçtfi'toficfaantlo&h d'attendrir fonaipe» 
N'a fait ^ue red6nfa}ec;le toorouK ^i l'enââ^, 

me f^- 
£es yeuir éMncetTao^de rage & de fureur » 
SUeembrafle Léàà, fans honte &fans pudeur a> 
Çaifit avec trahfport cette tête divine , 
Qui fémble avec tés Dteux disputer d'origine». 
En arrache > • • EfArgaez à ma vive d&uleur >. 
|»a fuite d un récit qui vons ferok borreur« 
Nous ne TeiiCendrons plus du feu de fon génie «» 
Répandre dans nos coeurs >Je cbanac & l'faac-^ 

monie; 
Fui vie à^ déchiré de fêslndignei maif)S>. 
Cet objet précieux y IX) rade des humains.. 
^ais , ,on ne m'a point?dit après ce coup funeftè > 
Ce que fa barbarie à. pu &ire.du.refle«.. 
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OCTAVE. * 

Ehbien^filrCieéron fais-je iuftiâé? • 

MECENE. * 

Si ee n'eft pas Céfar qui Ta facrifiéi 

Çf ue de fa mort ^ du moins » la plas haute ittiA 

geance f 
De Céfar foûpçonné fàiTe voir rinodcence* 

OCTAVE* 
Si je m'en vengerai ? Quoi tu peux en douter t' 
ïa douleur fur ce point n'a rien à redouter » - 
Ma baine déformais ne peut être aflfouvie $ 
Qu'en noyant dansfon fang TexécrableFulvie* 
Ce n'eft pas Ludus qui m'en fera raifon : 
C'eft Antoine qui doit payer pour Cicéroa* 
Si tu m'ainnes encor va me, cher cher fa fille ; 
Je veux de ce grand homme adopter ]a âmilld* 
De tes cris» de tes pleurs tu m'as importuné jl 
Kends-moi de Cicéron le rede infortuné. 
Paifdonne à mon dépit une fatale feinte i 
Qui porte à ma tendreffe une fi rude atteinte t 
Eo croyant Peffrayfer , hélas î je l'ai perdu ; . 
Par pitié rend fa fille à mon cœur éperdu > 
Je ne me connois plus > que mon fort t'atten**^ 

drifTe. . 

MECENE. 
C'efl vouloir de vos maux accroître le fupplicé^ 
Et comment ofez vous fouhaiter delà voir? ^ 
Pourrez- vous foutcnir fespleurs>fon défefpoir? 
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¥eignez-?ou$ les toarmeos où Tallie eft eo 
, proxe. 

OCTAVE. 

Ah nlmporcc > Mécène y il &ut que je la voye^i 

* MECENE. 

II eft vrai que Tullie eft rentrée en ces lieux p 
Et f ai crû;qu'il falloit la (ouftraireà vosjcnJtg 
Sans vouloir cependant la voir ni la contraindre/ 
De Ton )ufte couroux que oe doiC-on pas crain^ 

art} 
J*ai pris foin f<fulèmeot qu'eci ces moment 

affreux > 
On ne llnftruifit point de Ton fort rigoureux^ 
N'allez point irriter une ame impérieufè^ 
£)ont rien n'arrêteroit la haine audacieufe ; 
Quels efforts aujourd'hui n'a point tentés Cofl 
r bras ^ . 

I^our Sextus> eàtratné par fes propres Soldats l 
La dignité des mœurs > la vertu la plus pure» . 
Ke font pas les feuls dons que lui fit la Nature» 
ïullie en a reçu la valeur de Sextus s 
Les charmes de fonfexe & le cœur d'un Brutus« 
'Et vous la renverres fi vous daignez m^en croire; 
Tant d'amour confient-il avec autant de gloire f 
Qu'efperez-vOus d'un cœur épris d'un mu^ 

Amant ? 

Faites-en à Sextùs un généreux préfeoU 
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^>^ O C T A V E. 

.Ceo eft &it , j'Jr confens, ren voyons-la,*Mécèncr 
Mes fureurs n'obt que trop judifié fa balpe : 
Fuifqu*]! &ut s'occuper de fomsplusgloriettx . • ^ 
Je la vois . • ». Jufie..CieI*^« • .Cachom&nous aies 

*' y<eux.. 
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SCENE HT. 

C)CTAVE3,TULLIE3 MECENE. 

TU L lie: 

nOurquoiBiê fu}^- vous> Cé(ar^ je fuis vaiof 
-~ eue ? 

Êes Soldats c!è-Sè3rttisT6nrfb«{&aîrà^ma v4e^ 
îiTous avez triomphé de moi connne de loi. 
Hélas J dans mes malheurs ou trouver unappuu 
Ne redoutez plus rien de la fierè^Tullie > 
S n'eft point de fierté que le fort n'huraîlieé 
£oin de vous refufer à mes trift^ regards >* 
Faites revivre en vous la bonté des Céfars. 
Si j'ai porté trop loin les mépris & l'audace ^. 

( Elle lui montra la Statue de Céfar. ) 
Au nom de ce Héros daignez me aire grâce. 
Ah ! Seigneur y par pitié rendez^moi Cicéron y. 
Honorez-nous tous deux d*un généreux pardon». 
En des tems plus heureux votreJiainc endurcie» 
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Eût été défarmée aa feu! nom de Tullie.^ 

OCTAVE. " 

•Ce nom n^efl point encore eflkcéde mon cœur » 
Uo féal jour n'éteint point une G «vive ardeur $ 
£t des feux que Tullie allume dans une ame ^ 
Elle ne fçait que trop éternifer la ââme ; ^ 

£t malgré le mépris dont vous payez mesvoeuK:# 
J'oublie > en vous voyant ^ que je fuis malfaei» 

reux.; 
Et i'ofe me âaser^y quemoins préoccupée^ 
Vous euillez Tefpe&é Cé(àr devant Pompée* 
jL.è Ciel ne le fit point pour fttre mon égal y 
II n'efi pas m^me iàit pour itre mon nival» 

TULLIE. 
Ab Cé&r 1 eft-ir^tems de me chercher 4es crw 

mes ? 
Daignez vous occuper de foins pins légitimes t 
V ou» avez trop ^onnu le cœur de Cicéron 9 
Pour en avoir conçu le plus léger Toupçon ; 
Si de quelque refus vous avez à vous plaindrai 
Son auftisrc vertu ne laifiè r ien. à craindre 4 
'A^t-i\ des conjurés emprunté le iècour s > 
Ou verfé dans les cœurs le poifon des difcourf j} 
Il a toujours gardé le plus profond filence 9 
Sa fuite ne peut jètre un motif de ve&géanee ; ^ 
Puifqueyi^ous-mème avez ordonné fon départ ^ 
Philippe écoit d'scilleurs chargé de votre part^ 
iUec Hcremoiusi du ibin de ledéfcûdr^ 
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^ OCTAVE. 

Mais f G roci$ n'aviez point defleîn de me fart 

prendre 9 
Auriez-yoc^s de Sextas accompagné les paS|^ 
£t pour le fontenir corrompu mes Soldats? 

TULLIE. 
Quel peut être Teffroî que Sextus vous infpîre, 
flie n*eft pas en fuyant qu'on difpute un Empire k 
1,'a-t-on vu contre vous foule ver les efprits j 
Ou d^un nom redouté ranimer les débris ? -. 
Il en eût recouvré la puiflimc^ ufurpé<e f 
S'il fe fut un moment fait voir comme PQmçéjSê 
Ah ! du fort de Se^tus 9 ne foyez point jaloux § 
Philippe n'a voulu que Péioigner de vous : 
Son Maître infortuné qui n*a plus d'autre azilat 
Va fans doute avec lui regagner la Sicile ; 
Faites- vous un ami de ce jeune Héros» 
II éft digne de ybus par fe$ nobles travaux ; 
Céfar f vous ignorez qu'une main meurtrier^ 
Vous auroit (ans Sextus privé de la lumière : 
Tandis que votre haine éclate contre lui 9 
Ceft fa feule vertu qui votTs fauve aujourd'hui i 
Pour l'en récompenfer p permettez que mon 

Père 
Aille près de Sc?tus ^terminer fz mifere ; 
Prenez en leur faveur des fentimens pl^s^oux* 

OCTAVE. 
Mais , Madame p Sextus ^&f'û donc votr^ 
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Bitot qu'à votre Hymen ^ je ne dois plos pré^ 
' tendre > 

^ux vœux de mon rival > je confens d^ vouf 

rendre. 

TULLIE. 

Ab Céfar l vos détours fonf trop îngénîeux.| 
Plus fincere que vous > je m'expliquerai mieuiç 
De Sextus , il eft yrai , je dois être Tépoufe » 
Lpin de vouloir tromper yotre â|me jaloufe ^ 
J'avouerai fans rougir que nous avons Coui 

deux 9 >. 

l^algré tjtnt 4e malheurs brûlé des mêmes feux* 
Mais quelquç foit ramour qu'il infpire ^Tullie'j 
Si yous m'aimez encqr , }e vous le fapriÇe , 
Vous pouvez d'un feul ipot rçndre mon for| 

heureux : 



Paf lez , nje voilà prête à contenter v05 vœur|l 
Un fi granc| facrificç eft le prix de mon Pçrci 
Rendez à ma douleur une tête fi cbere , 
Apprenez-moi du ipoins ee qu'il eft deveB«|i 

OCTAVE. 
IJerentjîus ici p'a point encor parOp 
lilécène > en attcndatit prenez foin ile TuBic ^ 
Jç vais fur Cicéron interroger Fulvie. 

TULLIE* 
Nop , Çéfar , demeurez . . . mais quel objet 

nouveau , 
Vient fi^pper m.e$rega)rds fous €p trifie ts^leaiig 



y 



S8' LE TRIUMVIRAT^ 

Hélas l ereconnoi^ la ^élefte tribune t v 

Que mon Père occupoit avant Ton infortan«$ 
C-eftde-)à>que cempli d'bnfea*eouioursdi.vinr 
Il fcmblok prononcer les arrêts du Deftin ; ' 
Plusj'ofe robfèrvTcr, plus ma fiayeuraHgmente* 
Mécène, .• la Tribune . . . elle ell toute fa«- 

g^srte 
Ctf voile encor -fumant , cache qodcfue forfait. * 
N'imporie, je vcuxrvoir: Dieux l quel affreut 
' objet? 

,( Elle monté h la Tribune-^ levé le voile. ) 
La tête de mon Père . • . . Ali ! monftre inipi- 
' toyable, 
A qàek yeux oifres-tu ce fpeaiaclé cfiroyaWéf 

OCTAV'E. 
I.TîorrcHr qtii me faifrt à ce terrible af^eft > ' 
ïourroït jurtifier fTiomme le plus fefpedb. 
Kyd tfen peut accu fer que la main' de Fulvic* 

T U L L I E. 
La tîetfnè ff-t-eHe moinsfàit voir àé barbarie'? -^ 
Ne lui contefte point un coup digne de toi., 
O Sextufi ! côttt eft mort & pour vous & pour- 

'raoû 
Trtfître 9 pour aflbuvir la Furent qùï Vatrîme $ 

{ Elle fe tue. ) 
t'oume fesyetrx^ voilà ta dernière vlârimè; • 
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H E C U B ï: ; veuve de Priam, 
A N D RO i^ A QU E , veuve d'He^or. 
AS Tï A"N A'X, fils d'Àndromaque jj 
' . çn Uft^pofè. âgé de.troif ou (j^atre ans. . 
CASSÀNDRE.. YFiUes de.'Priam 
P O L i X E N E , J & d*Héaibe» 
U L I S S E , Roi d'Ithaque. 
T H E S T O R »i Grand- Prêtre des 

Troyens» , •" \ ^ ^ 
I P H I S<, Confidek'îde Theftor , Si 

Sacrificateur chez liée Troyéns. 
C E P H ISE , gouver Hante^d'Aftianax, 
I DA S , 1 Hérault^ dans l'Armé* 
HILUS, i ' t. des 'Grecs. 

Un enfant de Tâge d^Aflianax^ ou à pesi 

près,. 
^Viefllard* , Prêtres de« Dieux tihcz les 
• Grecs^ 

Troiçç dei Soldats». .. ,: ... 

\ \ \ 

Ia Scme efi dans^ U Camp da Cr^Uji^fiasi 

îeinmrs de Traîe» ' 




LES 

TROYENNES, 

TRAGEDIE^ 

.ACTE PREMIER. 
SCÈNE PREMIERE. 

On poit ctati câté du TkéâtreJe tombée^ 

. d'H^or , &■ de l'autre celui de Paris , 

exhaujfés à l'antique. Le tonéiau itHec- 

tor eji ^ éUvéXrplits crnéi - ' 

.THESTOR, IPHIS. 

I P HI S. 

d Ovs les nim d'IUu que cfaetclMC-vots 
, encore { 

le fea depuis trots joun ïembttk Ot k dénon ; 
Le caioage 3c Vitouem te^cM ie tsntec pim. 
Et le ûng flePiUmfiMNfivcetieafaR^ v 
A 



te tÈS TROYENNES, ^ 

f iiye* , craignes , Seigneur , que les Grecs eçi 

furie 

X H E « T O îl. 
Olchiss défend Bos jours contre leur 'barbirie^ 
Pontife chez les Grecs ^;& qioi chez les Troyens 
f n confacrant mes droits il honore les fiens» 

t)a gl|[îyé dies >afhqp^,urs ^oi)S if avt»ns rien ik 
^ cxaindrcr. - - '*.•-'*- 

I P H I S. 
faut-il de ce^biienfait s'apj>laudir 6u fe pdàindre ? 

Sommes-nous céferyës a la honte .des fers > 

' ' \. ■ • . ..'.■• 

T H E S T O R. 

Duff^i-jc m'cjpofcr ^x plus ;i|Fi:^x vvçrs. 
Je dételle les cœurs qu'une amitié commune 
F^t âotter incei;tains au eré d^ la fortune. 
Je fus cher i Priam tandis qu'il fut heureux ; 
.J'adore de fon fangies reftes «malheureux ^ 
F.t je refpeûe en eux fa gloire anéantie, 

^Dansqueh gouffi:es de maux ù, veuve éft engloB.** 

tic-i • " • ' 

P*autant plus espo£ée â^ ^. vives tètreut's, « 
Qu'elle feule s^.creufé la fource de fes pleurs. . 
Priam , que £ lohg-\cb3ps éclaira la fagêfle ^ 
Succomba fous levpqids de la trifte yieil]e0c. 
I.a Reme gouverna le déclin de fes ans , 
Ou plutôt ions' fo.n liom fit régner fes ënfans. 
Combien de fois Priam youlut-il.réndre Hélène f 

, Mais W pleurs de Piris attendrirent la Reine. ' 
J.e cçuKige d'He^or qui trâloit d'éclater '- 
^chcvajproigréuioos de tout précipiter. ' - 






TR A G E D I E. 5; 

Voilà de nos malhcart la fource trop amere ; 
Héoirtie aiinoic l'Etat, mais Hécul>eétoic mcrc; 
Kos farouches vainqueurs ne l'ignorèrent pas. 

' I P H I S. 
Je crains que le courroux n'enfanglantc leur bra^; 
Ç^Hc xl',objets de pitié vont tourmenter la Reine » 
Andromaque ,& fon fils, Caflandre& Polixencl 

T .H £ S T O R. 
<:alcliâs , fans s'expliquer fur leur trifte deftin ' 
M*a fait de<nos vainqueurs entrevoir le dçffcin • 
Ces Hois depuis trois jours plongés d?ins Je car' 

nage , 
Ont laiffé le Soldat s'engraifler du pillage , 
Et 'brûlant maintenant de liâter leur retour 
Vont de leurs prifonniers ordonner dans ce jour. 
Vois- tu non loin de nous cette tente dreflee 
-Par l'orgueil dû vainqueur avec pompe exhauC* 
fée? 

Ceft là qu'avec, les Çheft le fier Agamemnoa 
Va décider du fort des reftes d'Ilipn. 
L'appareil de l'artÉt m'en fait craindre la peine - 
C'eil parmi ces tombeaux qu'on doit juger U 
Reine. ) 

Son fang doit-il baigner la tonîbe de fcs fils % 
Eft-ce .celle d'Hcftor , ou celle de Paris { 
Eile ?ie*t, ^ 



'sn 
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SCENE II. 

i.HECUBE, THESTOR . IPHIS, 

Gardes, 



E 



H E C U B B. 



St-ce vous , ami toujonrs fidelç , 

î>onc le fort en coarroux ne peut lafler le lele ) 

Dans le fèin du maUieiir vous ofez nous cher- 

dxer. 

Ah l ^heflor , (ans frémir pouvez- vous m'appro* 

ctcr ? 

THESTOR. 

Madame , vous favez toace la bienveillance 

Dont Priam m'honora dés ma plus tendre en- 

fimce ; 

]'ai foui quamnte ans des hontes de mon Roii 

Je mourrai » s'il le £aut , viâime de ma foi, 

\H'E CUBE. 
C*eft moi qui Tai perdu ce Roi trop magnanime , 
Ce|t moi dont la fierté TentralUa dans l'abîme i 
Le jour; que malgré vous captivant (es efprits j^ 
J'arrachai fon aveu pour l'himen de PAdSa 
Dans cet affireux moment je croyois être mère f 
Dés lors j'en démentis le iàcré ca,raâere. 
U aÊiIlu , Theftor, pour defliUer mes yeux , 
Que Troîç e^ épuifé les vengeances des Dieqz| 



' TRAGÉDIE. y 

Pais- je les fléfarraer par des regrets ftetites f ' 
T H E S T O R. ' 

Poarqttoi voas y livrer, puifijQ'iis fbût HNililef f 
Des crimes det Troyens ce fut 4é ckâtimènf . • 

H E C TJ B E. 

B^ ! devoisrje^ ThcfVor , en être Tinfirument^' 
Le Ciel m'en a punie : Epoufe , Mère , Reine , 
A chacun de ces noms il attache fa peine. 
Pirrhus dont la fureur anime tous les coups ; 
Pit jaillir jufqu'â moi le (àng de mon Epoux. 
Comme de tendres fleurs an matî» nioiffonnt!^; 
Mes fils ont vu trand&er leurs trifles deftinées. 
La guerre , dont j*ai feule allumé le flambeau , 
Les a précipités dans la nuit du tombeau- 
Reine ! Od font mes fujets ? Qu'en reftc*l-ii ? 
' dés femmes , 

Des enfans ^ des vieillards qu*ûn( épargné les 

flammes , 
Àttendans comme mold^un vaift^neuc irrité ^ 
Une mort trop tardive ou la captivité. 
O fouvenir cruel de ma gloire paffée î 
J'ai vu dans un moment ma grandeur terrafTée ; 
Epoux , enfans , fu|ets , il ne me refte plus 
Que le remords vengeur de vous avoir perdusi 

T H E S T O R. 

Eh , Madame » éloignez cette image terrible;' 

H E C U B E. 
Ah ï trop d'objets préfens me la rendent (bnfible« 

A iij 



V 



tf LES TROYENNES, 

Voyez-Tous les débris de mes PaUis brâlans;- 
Ces Temples embrafés & ces Autels faoglans , 
Ces en&ns forgés far le ièin de- leur mère , 
Se roac couverts du fang de leur malheureoBi 

père 5 
Ces bleffiis , dont les cris me déchirent le cœur » 
Qu'infulte avec orgueil la rage 2u vainqueur ï 
Le fer de tous côtés m'encoore de victimes , 
Et la terre eft par tout couverte de mes crimeV 

T H E S T O R. 
Madame .. • • . 

H E C U B E. 
Si les Dieux ne menaçoient que mol y.' 
3'ofiErirois à leurs coups un cœur exempt d'effroi. 
Mes filles , dont le fort eft fi digne de larmes , 
C'eft pour vous que je'fens de mortelles aUarmes : 
C^eft fur Aliianax que je verfe des pleurs ; 
Andromaque (à mère a part i mes douleurs* 
Ignorez- vous combien m£S filles me font chcre^ ^ 
Oui, je me nourrirai de mes larmes ameres> 
Jufqu'â ce que la mort que je demande aux 

Dieux, 
£n tariife la fource , Se me ferme les yeux. 
Mais on guide vers moi ma famille éperdue ;. 
Dans quel état, hélas! frappe* t-elle ma vue > 
Combien daiis leurs regards j'apperçois de tUr 

leurs l 



TXAGEU'rE. ~ ' 
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S.Ç È NÉ: il t 

H'^ C UB E ^AN DlR-Q M A QU E;I 
As TI ANAX , CA'SS ANDRE, 
P O L I X E HE^ T H E S T O Ri^ 
GEPHISE, IDAS.i 



« w.^ * .^ 



éùûrant mi ievknt defesfilks, ; A 

M. - ..: .:'. f.r-.r| ** ' J ' «; • ■ ! ' . > - - 
Es filles, puisse encor vous |nottilkr îë 

mftS'tplQWé ? . 
DUfiS vos eml^afiEemens puis-je leadfc xifa vie i 

P O L I X E N E. 
Nos vinnqueaifs/|>i^iib"îebt ^'^u'ôn vous Tâvoît' 
: .^ ravie, c •.'•:•• • ..!-;;•-' 
Dafisnos fembres .prUbns^ nom pteuiioiis tdW 
, morti 

:;)t,D AS. 

». î 

Qucfqa«s jhopMS pourront i^clairdr votre (oirt; 
Vos vainquiïu« ra{l(çjç^l4é5. d^ans U tente prpçLai- 

Vont fignaler pour vpuk lear clcme»cô ou leuï 

haine ; 
Dans ces momens affreux od flottent leurs eTpriiSj 
Poîflent-ils oublier jufqu'au nom dePâri^. 
Puiflki-j'e de leurs loix interprète & Miniftre , 
N'ètse cSlrgé^ pont Vous d'aucun ordre finifttc; 

Aiv 
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SCEJfE ï V. " 

HECUBE, ANBTKOMAQtTÊV 

.ASTIANAX, CASSANDRE,. 

vpJÛ LI X-E NE , TH ES T O R-, 

CEFHISE.G 



v^ o ». ' . -.V .-.•' 



I • » . • . ' 



H E c o s m 

A V • U .lîi - . , . 

HJ que puiâe bientdt , pour finir meff ref 

5 -mords, < -.r 

Un équitabk arrêt m'entraîner ch62 les morts L 

C A S S AU D Rë: ^ " • -^ 
Hélasl - . <^ • 

£c pourvoi dc^c plcurez^veos use mère 
A ^pi rmf 0$ ietct tpt feàtne éc ^ns tolère <-? . 
De votre amour pour moî j^ai rompu les liens , 
J'at caufé vos malheurs , & voés pleurez tes miensw 

•■ '-^A k'p Ko M AÛtJK ■'-•; 
Mâdattié , de 'terreur qui VotiK^ïv^îi féâiiire ;' ' 
Pouvicï-vous de JS loin appercevoir la fuite ? 
"tbs teûdreifes pour iibùs h'ïclatcrcnt pas moins. 

HE CUBE. 

Oui , vous ^tiez l'objqt de mes plus tepdres foins j^- 
Quoi^^'aigixvoeu^ de i^es fils jo q:\e.fu0eaflervie^: 
Pour c Wiine de vqkis j'aurois donoé mlhrie , , ^ 



TRAGEDIE;^ 5 

Il eft vrai ; mais malgré laoa amitié pofur vou^ , 
Qa'auriez«yous craioc de plus d'un Karbare cour- 
roux? 
Voyez récat horrible od fe vous abandonne , 
Un rempart écernei vous fêpare du trône ; 
A de fuperbes Rois notre Empire ftft fournis ;: 
Vous voici fous la main et vos fiers ennemie. 

à AftiaflMC. 
fit toi, fils malheureux du plus vailUûtdfsIionK 

mes y 
Maintenant infenfible i l'état où nous hmmt^i 
Combien gérairas-tn, quand l'âge & la raifon 
T'auront développé le fort de ta Maifon ? ; 
ftieux , épuifez fur moi toute vôtre colère ; • 
N'ajoutez point fa mort aux malheurs de la «nere^ 
De fon fang racheté que le mien foit le pr ht ^ 
Il n'a point eu de part ^u crime de Paris. ^ 

THE S T O R. 

Non y Ces cruels vainqueurs dont vous craigue^ 

, k rage , . ' 

Ont refpeélé fes jours dans Phorreur du caraa« ^ 

Hailafîé^ de fàug vont-ils s'y repfangct r ^ 



s^ 
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tto LES TROYENNES, 



i^"i"^ 



-SCENE V. ' 

HECUBE, ANDROMAQUE, 
ASTIANAX, CASSANDRE, 
POLIXTENE, THESTOR, 
CEPHISE,IDAS, troîsPrêtrei 
igm fi timnmt au fond du Thédm* 

I D A s. 

I Rîttcefle » vos vain^S^ars vieftnent Je vous 

juger. 
11$ ont réglé d'aboid le Cm dePolixene; 
Idas ignore encor fi c'eft £iveur on haine* 
Vous voyez ces vieillards confacrés aux Autels ^ 
Miniftres révérés de nos Dieux smmortels; 

II fàoc ^ue fans carder PoUxene les fuive» 

H B C V B^. 
Od vont-ils l'entraîner en quittant cette rivei 

IDAS. 
Ceft un fecret pour moi ; mais je fais que ces Rois 
Veulent que fur le champ tout fléchiâè â leurs loix* 

H fe C U 8 E. 

Atracbez-moi le cœur , ou UilTez-moi ma fille» 

C A SS A N DRE» 

Fiappez d'oa même coup aot^e uiftç Êunillo. 



. TRA.GEDIE. ni 

AND ft O MA Q,U E; 

Ke nous répariez point. 

tu AS» 

Vo$ voeux font fuperflus; 
(a Gtect alofi l'ordootie » & vous: itts vataciis^ 
Obéiffcz. 

Hélas! . , , 

, P, O i I X E N E.' . 
. Ahl mes fœurs, ah! Madame , 

Sachez-moi des regrets qui dëchirenc mon amc i 
la naiffimce Se mon nom font préfens a mes ycur , 
le vais vivre ou (nourir digne de- mes ayeux. 

t f 

. • / . » - » • • 

HECUBE^ ÀNDROMAQUE, 
ASTIÀNAX, CASSANDRE, 
THESTÔkrlPHÏS, IDAS, 

' 1 b À S^ i àfctiBir. ] 

1\ Os.Pfînces vQUSLfirnt &itJanè.^utrff deftiaér , . 
A des fers éternels vous êtes condamnée , 
Yos filles feus le joug gémiront comme vouSi 

HE C1I/Ê E. 
La sttort eft i kon yeux un fuppUce trop douz| 

Avj 



tïfe les: TROYENKES, 

fis font chçptx û*iV^ cwoneiu qui j^i^aâne finiflè. 

1 D A S »Hé€ube,. 

Vous TiTrcï dans les fejrs &: fous les loix d^Uliffc. 

,' : H E C U B E. 

Mn, grftiuis Diettx l je ?i?fois dans fès indigne» 

fers! .- - ,j> 

Cet opprobre cft pwt mot le'rémble des rercrs; 

IDA S. * 

AndiDiiiaque â ^irrhns eft i^chue en partage. 

"^ A N D RO M A Q.UE. 

P6at la veuve d'Heftor quel horrible cfclavage^ 
• I D A S. ^ 

Calandre danis Argos va fuivre AgamemnoW ' *^ 

I.e barbare m'arrache au culte d'Apollon • 

11 brave le coirr<i^iix du t)iéu qui ose ^otege; 

Affranchis-moi^ grand Dieu , de ibn jot^ ^'^"T^^ 

■IDA S. ; ; ,A 



J ' J 



Ljsl^qts woi^ VOUS; porter aux diff^r^s^difBpfff^ 
Oft vos maftiés hïthtôt rèvèrroat leurs Etats^, 
Après dix ans entiers d'une guerre'iànglànte^ 
Dont le (uccés £,tard a s.enapti leui attente , 
Us brâWift de revoir leur patrie & leurs Dienx;^ 
Il fiUK les fsdv^ & ^e&r vos adiewi. 
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TRAGEDIE, t^ 
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^mm^i i " » I II i.i.« m" I i>i i« m i ^i i— fc— — iJ^S^ 

SCENE V 1 1. 

HECUBE, ANDROMAQUE, 
ASTIANAX , CASS ANDRE, 
THESTOR, CEPHISE, IPHIS. 

Hécube paraît accablée de fa doukwr rfiupire } 
. Iqfe les yeux au Ciel, 6* ymt foftir fani 
. prononcer une paroU* » 

THESTOR, 

S, • • 

^Oiir-«e dâ vo»»di«uz » Od tous confit; 
Madame , 
le (otAhtt défefpoir qui dévore votre ame ? '^ 
Qael fajet imporjtant prefle votre départ » 
Craignes-votts qoe vOd fecs ne votis cbargenc tfoj^; 
tard ? 

AN DR O M A C3^ U E. 
Ahl Madame^ pourquoi priver notre tendreflè 
Die ces momeas trop coûtes que te vainqueur vont 
' laiflfe? : • 3 . . 

Avant que loin -de vous 6n cmrafcie nos pas , 
Attendes qu\>o nous vienne arracher de vos brast^ 
Quds âpptëts pour pSrrttt nous rcffte-t-îl i faire ? 
Qii'èifr^ortat-*je avec moi ? mon fils & mâr mifene^. 

H E C U>fe. . 

Pourquoi mé forcez- tous i de trilles a£enx^ 
Laiffez^moi m'airacher i la kaine des Dieuz^ 



•|5 LES TROYENNES, 

Kejetton précieux de mes auguftes Maîtres^ 
J'adore â ?ps genoaz les droits de vos ancêtres; 
A mon phis tendre amour vous !es retracez tous^ 
Jufqu'au dernier foupir tout mon fang eft à you$^ 



•«« 



SCENE VIII. 

«ECUBE, ANDROMAQUE; 
ASTIANAX, CASSANDRE, 
CEPHISK 

H E C U B E. 

\J Fidélité tsat autant que magnanime f 
Tu balances les coups dont le poids nous opprime^ 
Kon , la feudre fur nous ne frappe qu'a demi ^ • 
Puifque dans nos malheurs il nous teibe un ami. 
En attenda^^ qa'ici fon zèle le ramené , 
Allons nous informex du ibrc de Polizene^ 

fin du premtr AS^ 
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TRAGEDIE. ^7 

1 



A CT Ê IL 

SCENE f>REMIERE. ' 

HECUBE, ANDROMAQUEÎi 
CASS ANDRE. 



M 



H Ë C U B £« 



A fille , vous Toycï arec quelle naitceat 
On çacbe â mes regards le fort de vôtre ùx\tr% 
Nos barbares vainqueurs s'obflinent à (e taire , 
^ poutrnic» fa prifon e(k encore un miftere r 
^ais vous que dès l'enfuice inflmifrr ApoUoo ; 
St dont il éclaira Pétrît & la raifon , 
A vos yeux comme aux ffens Tavcnir fe découvre^ 
yous âcez au Deilin le voile qui le eouvre s 
l^ fort de Polixeûe eO; yifible pour vous , 
St cette obfcaricé n'enveloppe que nous^ 

C A S S A N D R E, . 

Que me demandez-vous? Eh! plût aux Dieux ^^ 
« Madame, 

Que je puffe talmet le trouble de votre amc« .' 
11 eft vrai qu*/Apollon mlnfpire quelquefois ; 
Mais ce n*eft qu*à fon gré qu'il anime ma voix. 
De fon foufSe divin organe involontaire , 
Il me force a parler ^ il nae force i me taire : 



(té LES TROYÉN^NE^V^ ^ 

Mais ce iunefle don qae me ferc-il , hélasi 
Pour prévoir l'avenir , on ne le change pasi 
Vitâzmc y reQ^èâons lit voile impénétrable 
Qu'oppofe à nos regards un deih'n favorable. 
I^oo^ non , ce n'efl qu'aux Dieux qu'il ell doux 

- de prévoir ; 
Leur bonheur ne dépend d'^ucuii autre pouvoir ; 
ttS ne voient devant eux qu*nne immortelle joie , 
Qu'aucun temps li'aifeiblir'; ^lîè cfiaque infbm 

déploie. ■ ., f • ' -j r 
t'aVenif eft pour eux nn bien toujours préfenT; 
M<iis'nous'|v)ur qui Ix vie eft'tinvfafdêau peiàûr^ 
Noua mortels dont te cœur n'eft qu'erreur ; que 

foiblcffe , ^ 

Et qu'un eflain de loaiix environne ÙOxScdCt] , 
^élas* ! que verrions;.nous dans le trille avenir» 
'Que de quoi nous ccmfendrcf'&.de quoi nous 

punir? 
laiflbns à chaque jour les chagrins qu'»l aàieile f 
:^aas vouloir d'un toup d'ceil réunir^notre peine; 
L'homme le pliis heureur ne' le foutiendroit pa$i 
Les Dieux fiir- nos malheurs ièmans quelques 

appas , 
Kous ont enveloppé d'une heureufe ignorance^ 
Et pour charmer nos maux nous laiiTent l'efpe- 

rance. 
Suivons aveuglément leurs ordres fur ce .point ; 
Sans rapprocher des maux que nous, ne i^oos 

p.oint« 



TRAGEDIE. ip 

ANDKOM AQ^UE. 
Madame > nous voyons nn teime à nos alUntie^y 
The/lot peut iendie ctiàot Pélizenë â no^ larmes. 
Le zèle qui Pembrafe , & fes tréfors offerts , 
Peut-être dans nos mains brifent déjà nos fers. 
^amos peut nous ofirir un afite paiflble ; 
Aux efforts ennemis toujours tna(»cefl!b1e , 
Nous "pourrions y goâter une profonde paix« 
Mon fils y trouvera de fidèles fujets , 
Theftor nous eft earant de leur ôbéiiTanc^. '. 
Dieux ! avec quel refpeft Se quelle çomplaifance' 
Par les plus tendres foins adouciflant vos jours > 
Vos filles tâcheront d'en prolonger le cours. 
Mon fils eft pour vos yeux une fource de joie » 
Vous fctrez cioître en lui l'efperance de Troie'; 
i^ous vous raflemblerons , Troyens. infortunét. 
Que le fer du vainque\ir n'aura point moiiTonnés ; 
Notre cœur &noiinains s'ouvranc à vos miferes. 
Nous vous accueillerons nioins en' Tajets (pTdh 

frères. 
Cet ami généreux , fi prévoyant pour nous , ^ 
Nous comble d&bienfatcs qui s'étendront furvoUi. 
Mon Heâor nous fiiivra , j'emporterai fa cendre. 
Mon coeur fe nourrira d'un fouvenit fi tendre. 
£b l ri^ed-ce pas un bien dans notre adverfité ,, , 
Que de pouvoir au moins pleurer en liberté i 



ao LES TROYÊNNES, 



SCENE IL 

HECUBE, ANDROMAQUE^ 
CASSANDRE, IPHIS. 



M 



IPHIS. 



. Adamc , quel mallienr ! plat âuz Dieux que 

mon zelc 
N*eiît point à vous porter cette aflFrcufe nouvelle . • : 

HECUBE, 
Ciel ! fur combien d'objets (k répand mon foupçon! 
Parlez , expliquez-vous. 

i P H I S. 

Plus d'efpoir de rançoft. 
TheAor eft dans les fers; pour comble d*injuâtc4^ 
On Pofe menacer dts horreurs du fupplice > 
S'il ne livre pour lut ?or qu'il ofi&oit pour vous. 

HE CUBE.' 
Malheureufes , faut-il qu'il s'immole pour nous î 

A N D R O M A Q.U E. 

D'une pitié fi noble on va lui faire un crime. 

HECUBE. 
On le croit innocent } mais mon deftin l'opprime j 
Le malheur qui me fuit devient contagieux. 
iKlasI eajnc plaignant, on irrite Ics.IWeux 



TRAGEDIE. «ij 

I P H I s, 
Theftor a cru d'abord fon attente comblée. 
Son offre & fcs difcours cntratnoknt l'affcmblée ; 
Tous les coeurs fc tournoient â la compaflion , 
La plupart acceptoient Tofee de la rançon ; 
Quand foudain Menelas animé par Hélène • • • • • 

H £ C U 6 E. 

Hélène 1 Qaoi ce monfbre 

I P H I S* 

£lle enflamme leur liaine> 
Et prenant en horreur Tes amis malheureux , 
Par des traits accablans Ce déchaîne contre eux. 
Par combien de noirceur (a bouche vous outrage ; 
Mais c'eft Paris fur-tout ^ue déchire fa rage } 
Qu'il ne fut à fes yeux qu'un lâche raviffeur , 
Pont elle détefloit la flamme & la fureur y 

Que brâlant de revoir Menelas & la Grèce » 
La Reine 6c fes enfaas Ten détournoient fans 

ceOë; 
Que d'affreux furveillans qui ne la quîttoîent pas » 
Trayerfoicnt fes deffeins & retenoient fcs pas^ 

H E C U B E. 
. O monftre , que l'enfer tira de fes abîmes , 
Çbur couvrir hiniveis de meurtres Se de crimes t 
Par combien de rcfTorts âigriflant les efprîts , 
Elle éloîgnoit la paix dont elle étoit le prixi 
JBmbraflànt mes genoux de «l'appellant fa mère ; 
Attcftant un hiroen qui me la rendoit cherc » ' 
€é prête , difcHt-elfo , à mourir dans mes bias^ 
Phttôt ^è de fe vois dans^ct la i^ Mcnela^» ; 



'§^ LES TROYENNES, 

, I P H I s. 
La ccaellc aujourd'hui devient rotre fiirie. 

H E C U B E. 

Le roUà donc l'objet de ton idolâtrie , 
Paris ! Voili le prix qu'on gardoit à ta foi ! 

£//« s'approche du tombeau de Paris. 
Sors du féjour des morts gue tu remplis d'eflFroi • 
Sors I viens la contempler ton infidelle amante ^ 
ij^i regarde à fes pieds ta Patrie expirante. 
Ton père mafTacré, tes frères égorgés. 
Dans le feu , dans le (àng tes citoyens plongés , 
Ta mère avec terreur pleurant fa complàifance , 
Et maudiâàat le flanc od tu pris la naifiance ; 
Le fils d'Heftor chargé de ton crime odieus , 
£t <es fœurs dans les fers n^oGtnT'lever les yeux. 
Malheureux ! falloit^il par tant de facrifices , 
Petôn'barbarç amour nourrir les injuftices; 
Et livrant ta Patrie â tes feux dételles ^ 
Payer a fi haut prix des infidélités. 

^ Ç E N E ï 1 1. 

HE CUBE, AN©ROMAQUE, 
CASS ANDRE , IPHIS , IpAS. 

J D A s i Caflniri. 



M 



Adanae , Agamexunpn demande ià captiye | 
jl cft prêt 4e quitter cette fanglante xÂFft 



TRAGEDIE. ij 

iPe Ton heureux départ il hâte le moment, 
Ht vous devez répondre a fon empreflement, 

C A^ S A N D R E. 

Allez ; â fon va ifleau j'aurai foin de me rendi;^; 
£t fa flotte un moment n'attendra pas Ca^Emdre ^ 
|e brûle de me voir dans le Palais d'Argos. 



■^MÏEââwâwwv^v 
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SCENE IV. 

HECU'BE, ANDROMÀQUE, 
CASSANDRE, IPHIS. 



M 



rH.ECUBE, 



Ejvoici pai<Venae au con^ble de mes maux ; 
,C«ffandre avec tranfport v^ quitter fa Éamille. 
Je fais donc le fupplice & l'horreur de ma fillel 
Votre joie in^ortun^ eu un reproehe amer , 
Pont ïdccube après tout n'oferoit vous bUmer; * 

CASSANDRE. 
C'eft mon amour pour vous qui fait naître ma 

joie. 
L^indomptâHe Dèftin â mes yeux fe déploie ^ ' 
Voici l'heureux moment od m'infpire Apollon. 
Mes* yeux vont décider du fort d'Agamem non j 
Je vais venger les fers & les' pleurs de ma merc, 

'h E C y ^B E. 
Oéroilpz à mes yeux cet étonnant i^iftfrrjt 



54 LES TRÔYENNES, 

CASSANDRE. 
Il v^ut que dans Argos je coutonne £1 &i .«»; 

H E C U B E. 

Qiiel amant l quel époux l 

CASSANDRE. 

Ah ! calmer votre effrof. 
$ou$ l'appareil brillant de mes noce^s perfid^., 
je vais enfevelir la maifon des Atrides. 
Hélène a fait de ^roîe tm-abime de maux , 
De carnage & de fang je vais remplir Argos , 
£( l'Amour au fortir des ruines de Troie . 
Me fuit pour s'affurcr d'une nouvelle proie. 
Au Uruit de mon himen^ la honte & la fureur 
Vont faifir Clitemneilre & déchirer Ton cœur. 
A fes cris menaçans , vole jaloufe rage , 
^t conduis fur tes pas les larmes , le carnage , 
Le fer , la foif du ikng , les t^des trasfports; 
Dans fon ame orgmeilleufe étOB& ks remords . • ; 
Pour qui font ces refèaux q^e fa rage prépare f 
Et d'où vient qu'elle aiguife une hache barbare t 
La voyez-vous potter d'inévitables coups ? 
Sntender-vous les cris que jette fon époux ) 
Voyez-vous dans fon fang fe rouler la viâime ? 
C'en eft &it -, Clitemneftre aconfommdfon crimes 
Ton fort y Idomenée eà eocor plus affreux y 
Hâte -toi d'accomplir tes fàcriléges voeux . . • 

£c toi Pirrhus auffi , fier de tant d'homicides «. 

» ■ ' , . 

Tu péris fans honacur par des mains parricides* 



, TRAGEDIE, rft^ 

Att malbeuc ics^ Troyeas ton bras eut trop de 

Qi)oi c'eft l'amouiencor qui guidé lépotgnacdï 
Tu va8> brûler d'iia feu qu'Aûdréifla^uddécefte'. 
Cours recevoir le prix de ta fiamttie fttodfte : 
Ocefte va punir tes crimes par les Cens ^ 
Ec^ljOS Grecs que tu jfers voac venger les Tioyen&k 

H.EC ITB E. 
O favorable efpqir !: 'j '; / 

)C A S S A N D R E. :, • 
« [ r Mais toi ^ perfide t|lr4c; ^ 

Je vois tout Punivers armé pour tog fupplice ; 
La mer pour, t'engloutir a foule vé fes eaux , 
£.t la foudre â tes yeux embxafe tes vaifleaux. 
Les ombres des 'Ejifprs , les monftres de la Terre i 
Çpnfpircm â Tcnyi pour te toire la guerre.. 
Sous quel hoji'rible afpeâ: veixas-jtq ,ta maifon , < 
Oii tu ne txoMvecas que trouble ^ trahifon ? 
N'ofanc plus fous ton nom jouir de la lumière ; 
Où vaS'tu terminer ta fatale carrière ? 
La Parque ce préfeote au glaive qt^ tu fuis ; 
Miferable , tu meuf f 4e U main de ton. fils, , 
Tiïlegpae cberchoit le fang qui J'a feit najrfc,. 
Et ^c*eft en le verfant qu'il va le reconnoître .•; 
Mais quel phantôrap <ncor fe, préfente â mee 
yeuxl.... . . 

]'ai'peine â difcerner fon vifage odieux..,; 
Ceft Hélène V grands Diefnt ! qu^entraîne luid 

Ses charmes dangereux embrafcrent l'Afie': 

fi 



Af L E S T R O Y E NN E S t 

Jçrfe^ i fc:f #i^^ ^« oott^elles amours. 
Une riyalc enfin s'ajrme contre fts joqts .; 
{[^.r^ged^ kiçaue , elle fond fur fa proie; 
Jjjli ;»©i«i5f fitt J'injoiolaiit une (barbare . jbk } 
Et d'pcktieo vaAreux qu!a tiffu fa fureur, 
1^ rend fom ion amant un fpc6kacle d^horrcui^ 

L*uniycrs eft veiçi de Cubeàuté funcfte, 

H E C U B E. 
Puffe Icteinfs rapide^avâncerlemotacnt 
Ofû-iolFà fés forûiw joindre fou châtiment « 

CASSANDRE. 
Madame , quel iiuc foit le fort qui nous aecable ; 
Au fort de nos vainqueurs le nôtre eft préférable, 
^am & fts cnfans , par un noble deftin , 
Sont morts pour leur Pays , fcs armes â la maiâ j 
Lear nom vivra toujours. Et toi , divine Troie , 
Jamais du noir oubli tu ne feras la proie î^ ^ 
Ccft peu que Punivers dans un commun effroî , 
Ait armé tous fés ÎLois ou pour ou contre toi j 
Nous avons vu des Dieux entrer dans la carrière; 
Etdans le trouble affreux de la nature entière , 
Apaès neuf anff de guerre , ils combattoicnt encor V 
Pour renrcrfer des murs que défendait Hèftor. ' 
i HE CUBE. 

Vous feulajg<;3t; les maux qu'Uliffc m|e préparc; . 

; ÇAS^AND&E, . 

]&on , vous ne vivrez point fous le joug4'« ^i 



TRAGEDIE. -47 

ÎDe mes ptopres malheurs je vous uiiaî la fin, 
La mortdoirmepatoitreimbiebfiiKluDeftia^'.^ 
Quel forii . . . otiis épargnons la mère la plus 
' tendre. 

SlU fart. 

H E C U B E ^ jlmlMHUfut; 
ihi ma fille, arrachoDC ce fecret à Caflàndce. 



fin du fecmd A3e, 




Bif 



-a« LESTROYÈNNES, 




ACTE 1 1 î. 



• SCENE PREMIERE. 

'ANDROMAQUE, ASTIANAX, 
• CETHiSE.- 

A N D R O M A Q.^ E 
imhrM^éint fin fils. 



\ L croûtoit les ioiftcurs d'un tranquille fomr 

î^'auraèrje point , Cephife , avance; fon réveil » 
Que veuic^tu î mais fi-tôt qu^ (e le perds de vue , 
Tout m'a jaigc , tout manque à «nbp ame éperdue. 
De la Reii^ & d*IpHis j'ai devancé les pas , 
Pour voir plutôt mo^ 61s fc jettcr dans mes bras^ 
. Tandis qu'aiitw de lui tout cû trifte & icrnbjc ^ 
Jl offre à nos regard» «n fpurire paifible. 
peureux >ge , Cephife , o^ la réflexion 
Pe fcs traits dévorans n'atteint pomt la railoa,. 
Je frérnis pour mon Çls des périls qu'U ignore. 
' JC E P H ISE. 

Jl fulvra votre fort , que peut-il craindre encore ? 

Mais de quelque rempart dont on pût l'entourer ^ 

^ peine votre cœur voudroii fe raffurer ; 

f^ c^^oiir yoi^ rpbjct f uçc amitié lî tcndrp. 



T R A G E D I Ei -. a^, 

ANDROMAQ."UE. 
A quel titre . CepMfe , a-fil droit d'y préteijdïÇi. 
Hélas ! nous n'avons plus de Sceptre i lui don- 

Plus ae Troie où ma main puifle le courotîncr* 
Quels fruis le'cueiÛc.t.il <ïe foi trlfe héthagc. If. \ 
Des cendres , un iqmbcau ><ks Ivpos ^^Pcfcl*- 

vage ! 
Pour adoucir fori fortyilçftiaie qu'au moins^ 
Mon ardente amitié lui confacre mes foins. T" 

6É PH I S É. 
D'Agâmemndii , (ïit-on , Caffandre cft âdoréô' ; * 
L'Himcn la fait entrer dans la maifon d'Atréc : 
Caffandre fur les fiens réfléchit fa faveur , • • - * 

fit donne à votre fils ua puiffant protecteur* 

A N D R O M A Q.V E. 
A peine Agajfietttfdii:'a daigDé.oous elittndre ; 
Il ne prend, a-i-il dit, d'ioterét qu'a Caflandre; 
Au nom de Polixene , interdit ou diftrait ^ 
Il g^e fur fon fort le plus profond fccrctj y,^i 
Le barbare cft parti ; pour jfxit de notre zele; 
ÏJous n'avons remjpori? qu'uae injure nouvcllpir , 

. • , • • - . •• • . . 



,-■' 
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^o LES TROYENNES;, 
S C E N E I I.' 

m 

ANDROMA<ÎUE, ASTIANAX;^ 
CEPHISE, II>AS. 

J E vient avec douleur allarmer vers efpritf ^ 
Nos PrtiicM aflemBIés^ demandem votre Biu 

ANDRaMAQ^UB. 

Moa fils i: Ab Dieu» l 

€ B P H IS B. 
* Hélas f 

ANDHQ ML AQ.UB; 

Qi^cn prétendent-ils feîre * 
Att vaiiTeim <fe Pîithtirii va fuivre Gi mete. 
Ne doit^il pas^portez le»m£me$ fe» que moi f 

r D A S. 
C^'els ^e foîent les (bupçons qui vous glacenc 

d'cf&ot , 
Oubliez la fiest^ qui ne convient qu'au trône» 
.Vous^ itesdan^ies fers; 

AN DR OMA Q^ITE* 

Puifque le fort l'ordonne^ 
Potrton&te fils d.'Heâos â ces fiers eaAemis». 



T 



ÎT RAGE DIE; 3I1 

CBP His-B- • • .:: 

fait quêlquis pst four firtir avtc Afiianaxi 
Arrête , ** Çerfiifei.oàlftwwMO tooià fils « 

I D A S. 
VoiM craigne» pW» «n fit Ifti dwft# <ie- k fk- 
toire. 

ANDROMAaUR 
Noa , nofa V F^^)« ptnftr > fibi^'xrtllrager fcuar 

Que ces Rois Je 6ng fiaict ,,. înjuïles ^ îûSùH 

mains ji 
rînaflcni un cnfiint idc tarbares matins ? 
C*cft d^ja troii poiUr nous d'un. Aontcux cfcli- 

Ai-)e. qudîue raîfon d'en^ craindre ïavant^ç^; 

ÉtUcièreh^s hs siukiitùùs hfirt <& 

-' ^jorffitt. ^ 

yencï donc. 

CWiii.. j^^^als'.rc.aPde^àMei^térléttifife 
.3jtt«tfe, <intf m«i^iS»vte*«c èMKîtltt» Âe* plWhfe 

CcpWfe , )çei«b»-leî mdr^ je» |«tâ point latfë* 

À ItUs* 
Vous pouTC» â vo? Roîs ànadnoer n>«» «efiis^ 

•Moa-filt .ft'a; pins iâ^itû!l8^.<3^Bii!A«*^ - 



. . / 
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^ I-Ç^lMOYÊNiHES, 




-li^NDROMAQUE , ASïTIANÀX y 

CEPHISE. 




De Ton fang jnnoccpt au*iJ$ viennent s'ènyvrer 4, 

Mais ce n'ei! pas içouis , CepTiife , à le .livrer^ ' 

Dans mes Bras tout fangrâns'il faut que monïls 

meure , < ' r^"^ 

•Et ^^c ce même coup marque nja dernière. Hçure; 

C E P HÎ^S E. 
Mes yeux ne verront .poipt ce fpedacle d'hor- 
reur. .., ^.-•, 
ANpROMAQ.t7E. 
Jpwux: l lïyçpÙ^àfii^gl&us, ; prcfleotyil fou mal- 

•Héias! mon fik^ pour . tor que' pùis->^e faire- e!x- 

core ? 
Mon bras y moniibihle Soss peutnittecooferveir ? 
I^oas: n'ivom^pks.d'iioftàc qui {iii& ààai£kUr 

ver. 



. T R A GEDI E. . 35. 

Mas j'apperçois Tiiefiot ^lic le Cielnoas: i«i< 

m 

mené. .^ - 



se E N E IV. 

ANDROMAQUE , ASf lANAX^ ^ t 
.THESTOR ,,CEMSE. IPUj;^,^i 

un enfant de lâge d'ÂJlianaXf. ■ 

A N D R O MA Q: U Ë; 

\^ VfiUe sMin fecour 2ibte a rdmpu rocte chat- > 

ne ? • • I •• 

,T H ES TOtt. 

Ma cbndance & CaFcbas ont ouverr ma prîfon : * 

Mais jaiflons^ ce détail' J|>0m rthC^Simie ''faifon.. 

Mous' li'a vans pour agir que Pinîtant qui s'écoule^ 

Voici le fiU d*aii Grec ÀêtobéisLûs la foule. 

L©vdl*e^i'W§Ôrécs déjà ttèf redouté-, '" 

Doit d'une Tour qui refte éf^ pféîiipîté'...J 

r-Â^N J>'R.O'MA Q:U IL. ' 

AbDiettiK- •' • '- ':"■' '-^■■- ' • -' '^ ^ ■' 

pè ces cruels la Sentencle' inBumajne 
Semble n'a voip pour but que jdepBntcLi Reine .; 
Idas «a ia plaàr yis-â*vis dek; Tour^ : : 
D'oii l'efpoir des Troyens doit, tomber £ànsfe* 

Il ËHit fubftituer cet enfant I fa pfacr. 
]Ohtk tn frisoiffims s'ayaosoit fiir ma tracer 



^4; LES^ TROYENHES , 

Mflés no^io^ns/ pcévoyfns lui cackoient cec 

Diéiobons votre fils à fonrçgjird perçant. . 

" ' AN D R OM A CtV E, 
Daos cet 6(^e <tcoiç> comment tromp^if. fa vue ^ 

CEPHISE. 
It â^èieifiiA. qu'il fuir nt]Kiy(^roft une if!i% r > 
5acis(f^dre Aftianax , vous ne^pourties^ encor...^ 

A. W ©î R or M À Q:tr E. 
Donne, cachons - mon* fiU« dans, le* tombeam. 

d'He£ter. 
Cej^kifs ^vicBff^/im^inoî, je comice fttrtenzelca/^ 

C Ç P HIS E^ . • '"' 
]^ def^endrois pour lui dans la nuit éternelle;. 

AN DR OWtACiU R -, , 
ijonfls., en le remittani à Cefhife fui ejf 
entrée dans h monumenu 

Tafréniis^.;p|oQge«-^ 4^&s^li3 ifin>4^4f ||K»^i i 
Voici le feul.afile) oi ^^e f é^uit 1© fo«>»T . ' * ; . » i. 
G- mon filr^, çaiia^îfp^r^gnerif(9:l'A^e}, 
di tc' «lie un tombeau pour y. fauver tat vift^^i /,:_ 
E& toi , moucher HeâocC, (bîiffcxi&Bfel mescris^ 
Dot8rlnAnè9iiiKrés^envelbppeton fillfv 
Crvttfef jjd(jà» aa^ Stîz ta demeure poferidè'^, 
Et cache momdi^t'foitsPépaifieur dit mondai > t 
Tu29««Tl3s3ebnM,: j^attends-^MiK deftoâ* •' > ' vi 

(^etoQ^ ombse: Ib oouvis Ôc le rende aliiMsf&il 



m •.♦ " ' • 






tk féiit éloifner du tomifati^ ' \ \ 

Madame > éloignez. vous , de craiiU|S,^^e Vos lai:« 

mes 
Ne faiTent foup^phUer et* ou niai£reQtyO$alU|:mç& 
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ULiSSE, ANI^ROM AQDBi 

IPH IS, Va^antGttci^càéSJbiinh 
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pttSj 

*Mkfe déjà vos tertenrsoTit jàg^votrt fift r 
Plus vous apprflieindèi'iattr rfre*E«ÛfcHfidî';. * 
Er mieux Vbus> nbui pi èuital^qéillè en: eftt làï 

A N D R O KTA QiU^^HP* 
Bt de qliel* e^iiUe' Bfi^ ii i^rAMÀti» Ib piiiffi?!^ 

Sbif rrom fitA tbti's;faSr dramdte ùA ibh&(!e aveWs 
Vous mmilèt^'prouï'ilA âf^| ïlblis'eâ plêuro'nsim 

nombre x ^ ^ ^ - ^ 
JSiS^'H^ïyf^'f^:éA;j^2td^^ fomtoé 



:f^ LES '^]k;Ô.YENN.ESi 

A N,D ^R. O M A Q. U E. 

Mais vos Gaerriers (ont morts les aj;ines â la main " 

Heâot fut leur vaipqueuî & non leur aflalEn ^ 

'Son bras ne Varma pomc contre un Sge C temfe* 

U L I S S E. 

'«^nfi pour raccabler la Grèce doit atten<Ire 
#Q^*Heôor; ^i vit e» 4ui , puiffe. ie déployer , ^ 
£t que Ton bras un jour vienne nous foudroyer» 
Quel coniinr! quelle erreur l La faioe politique 
Veut qu'on immole tout à la caufe publique» 
JEUé ne riiquë ricft i perdre votre fils, 
£c court en le fàuvanç des rifques infinîSk 

montréùit V enfant. 
Soldats , vous ik'eoteàdes \* voilâ -v«rre^ vi^ime; 

J>iuxSold»ufeffdfiS€^tfUl'ef^émU Andrûmaquê 
Mfrès Mvoir mis us' mains mi-droÀnty ^mjsnê 
fMir imfecher ^on n^PenUyt » fait mim de 
U fuivTi ; mais aprh ^tiques pas y Hit revient 
teut ^ ^ouf,, tandis }«< UsSqUU^ i79iforten$ 1$ 
jiun$ Chrec » c^ /adr^antf Uliffe. 

il . . . A:H1>:R:0 M. A Q-Ù E* . . 

Kpn , mes bras Rois cruels .dans la rage 

m*ojpptipae> a l^- - ;. ^: \ 
Pfene%, fir^ipitez 9 .dévfi^nsr cet enfant. 
Dieux y écoutez les -cas de fofi fane innocent $ 
Avec moins de douleur /'en fais je fwficc » /. 
Si ce maffaçre ^ffreux retombe, fur Ùlifiç. . , - 

V L l S S E\ ., r 

,: ,. -;^fr}i9n4pm(mtékffUnf$,. i 

Madame ••*•« 



, XRAGE;DIBs 'S% 

A N D R O M rA Q i; E. 
^ Que vcox-tu-? portés loixi' de mes. y^?i 
L'épota vante & l^orrcur dont, tu remplis ces lieux* 
f âm-i) te pénager ; pour combler mes alUrm^. ^ 
Le barbare plaifirde jouir de mes larmes > 

Interprète l règiet d^uti ordre finivérds:,, , : . 
Le 4Xiùf dhnt Vous pleure^ ne pàït poiai. dedfti» 

Ceft -un ordre abfolu de la Grèce àlTeinblée^ / 
JHUlas ! d'une autre crainte elle eft encor troublije • 
•Mais non » . . vont chéptknUsmimQm i'i&^^. 
£loignea-;votts ;. craignez que je. ne pirl^ esKtor» 

A N D R O M A Ci4J E.: 
*Fant4l% nouveau fatig pour:i(foùvlx>1^ Qrece I 

" -' 1/ L is se; i a 

Madame , en coogUEiat ^'avpuiai Gl &îUeflè i 
Quel honneur pous Heâor l quelle honte pooi 

nOttl ■ • \'; ?,- ^ • ' . ,./... . 

Que même^i^ès/A mi^ii^.i)0)is en foyons jaloux I 
Quf )aff| de ^oi$:0e croiepit ^flurer leur yjâoire > 
Qu'en étçign^mj^f }uijjurques.à£i,n^émoii^I 
ll^.^ealem l'a(>pUr ^fiç^aaèmc fon ceircueil 
Irrite leur çolçre dc.blefeleur orgueik , 
Madame,, ces^oldats vieA^eoi pour le détruire»* 

A N ]>%Q M A QÙ E. 
'empirer. 



^B LES TRÔY^ETHKES^ 

Âvez-vûtts oublié ^'ttft hM^roTr pjéfpr 
Filt'le pnjrédacant dtrGos:|a>ie mon Hoâorr 
•A fa ceadiie immortelle oo: yààAit cet afile» ; - - 
E0t»-?oii$ pla»C£iiels ou phis puiflaos ^'Achille^ 

V tl S S E^ 

Bîon fous & cendre c&(favdit vos droits; 

Et les Gttcsàkm jp^goat eackab^ vQsIoii$. ' 
iMosHéroSr^ftncvUsy viâfines de UkQiwnt, 

A peine enfèrclis couirrent encor la teim»; 

Tandis qne les^Taincnk tàdtés avec konnear ; 
: Jnfqaes àsns la poni&ere infiiltenrau-vaiaqaeUr;* 
•Us ofèm tsànHf btavser/oCqiiés dan» la mort xnême^ 

Soldat» , bbéifie^ à leisr«rdrc ruprôme-ij 

ïrappez^ quecetombeairpar vos maiçs di/perfiSy. 

7fompe i$£il^san^ rcigaidcHio ceux qiii J*fifn| dxefi&' 
A N I>I| MiAiQ:U B 
9Ût^U dk dMhnr » /a mtP <9iyv JSr tmk^im^ 

Barbares , arrêtez ; votre bras tëmdrati!kS^ 
•eftravt^^Toniirekétf AéiéShtiCIttàîfcfe?.''' ' ' ^ . * 
* Avez-vfctis ôubW quel Gùej»*r<fl«f Ke£l!6i ?• J ' 
Se^itoânci fericrfx Vbklsfnifenaoedrentor:. ^ '>^ 
fuyez; traftèts/i^mi^^^lbâVJnil^ëtfld^àié^ 
Nepunifitlaitîaitt'qaxl*âtti:oltpro^éè:' '' ' 
. Bés Mtfteyqullilaûçoîr vbttréttitèif^fiir^v^ * * 

Ces foldatscraindront-ilsim'iti^iiifl*ântiîêlhlir<)tix V 
blés i;iia> 



A N D R O *l A Q^ U B. 

fôiârquôi donc k vos yeux fotit-cUcs £\ tfer/ibleif 
Les Gf ecs de Ton vi^ttc n'bfirietit l'inVifagier , 
£c mort , ju Gfii'^aax Enfeiis ilfr ofene l'ouctagetfi 
Ah iThcftor , je fiiccombe i ma. peine mwctcllc,. 

THESt'OR/ • 
ila nom des Dieux, Sèigneiic^, daignez ecàltei^ 

d'elle ^ ^ 

Les ombres^dfe là mott qxii*^ôntf»èinvelbpptfr; '^ 
Ce crifte monument peuc-il vous échapper ? 
Daignes dev«at les Che fe c yid rôg ïskVmtaA 
Qu'elle porte à leurs pieds fa profonde ttiftelTe r 
Peut-être que 'ces Roîs toilchësi ^e la)dooleur , 
Youdront par quelque grâce adoucir fbn malheur;, 
Et rendre â È>n kmour 3e& dëponiiîts^fïc&ereSé 
Mais s'ils ne changent rien i leurs ordres feveres ^ 
Qu'Andromaque £e reftd^ alix tîntes de Pirrhij^ 
S^. vo^^iroBf»u«çf.ps^ def.pri^ifufierftas-^^ - j^ 

tJ L I S S E- ; 

Je cedè a ce confeil qu'infpi;ç,l^ p im Am DP,^i»I.C 
Quoique je fâche aflesf f f nyo^ la Grèce penfé.'. 

Venez au», yeux dés .Gr^s (ai«çip»lçr.vorpJçtirs |, 
Madame , puiiTtez-vous défarmer leurs rigueurs ,, 
Et lihre déformais d' im trouble fi funeile , 
Des dépouilles d'He6)S^dèftrve£ ce qui refte» 

A N D R O MA Q^V E. 

Ces farottcBe» Soldats les laiflex-vous ici ?. 



^ LE.S TROYENî?ÇS, 

U L '!• S- S E^ 

QuHmpor^ i votse efyok y Se d'oiV nak ce (buti i 

AND R a Ml A QU E. 
Ah i Seigneur, ces Soldats pourroient dam notre 
. ..abfence». .....;;'. 

Même contre, vos .voeQ^ ,tramper.moti efperance* 
Des foupçons in^portunis me rempliroientd'efHroîj' 
Çt je crains moins la mort qu'un doute. .... 

tJ L r S S B 
oui: SûléLtts sifvh .un moment de réflexion^ 

Suivez- mot^ 



F* 



s C E N E VI, 

THESTOR, IPHISv 



1 '-. • ' » • 



THESTOR. 

X RoÀotit ibi mbnrent que Ibtt départ aoiîr 

laiiTe; 
MaiScprenif gâtdé.;r;r > 

A grands pas il gnide la Fri^nceil^, 
k Thêfiêt'cinrt omnir U fom du terni fsà. 

'• , . ■ ... ' - * . ' . 



i 'm 4 
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TRAGEDIE. 41 

S.C K NE\.V I I^ 

THESTOR i I P H I S , CEiFHISJB. 

_ . .T.H.ES.TO.R.^ .... , 

Epi^A? ..il^«^ S»"*"^. Ç«?,F?*!g<ï?/o««- 

rains , 
Et <iue le fis iPifiâbrioit'rexiiisaaif lAes mai&s» 
/ V; C E B H I.SE 
ffrtmtt dm tnnifeMu é^€ AjHmm$x> 

Polir l'éloignei: d^îci , la roace eft-eile fuie?' 

' ■ T H ES T b k. 

Peut-elle l'êtr& moins ^ue cette voiite obfcure? 

àCefhij9. 
Vous,, coQrèt à U "tour &hs un deuil fimUrf^ 
£nicvelir l'enfaet par les Grecs immolé. 

Jhtfior imforti Jftianax* 

:::. '.._.:...."■ 1 

Fia du xroiRém A$^* , 






4 • 



aa LES TRÔTENNEiS, 



A GTE IV. 

^GENE PRÉMlËRËr 

La deux tem6t«Uucfm dàruits dont VfOié 
ti'aSU iuUl au IK ABk, - 

vyi^nt U tmltéM fmBw détruit; 

X MpitoyaUes Rois , voilâ donc votre ouyrage.f 
Les morts & le$ vivass , tout relient votre rage; 
O tombeau y qàè ifa pif déliehâré ma douleur, 
tiecelès-ttt pour mbi le Comblé' du* malheur f'^ * 
Mon fils infortuné que le Coxt .pcrfecote ,, 
Xura-t-il prévenu lès lioffeurs de' ta cÉûte'?' 
Theftor a-t-il trompf kà yeux 'è€ fim* bourreau*? 



se E N E tl. 

MLNDROMAQUE, CEPHISK 

C E P H I s E. 

v/ui , Theftot l'a tiré de là Quit du tombeau l 
Hélas l n'en reiTentei qu'Une rapide joie , 
L'inexorable mort ledemandie fa proie» 



TRAGEDIE. 4 j 

A N D R O M A Q. U R 
Mon fils I . ; • Cephife I . »• Hiht l eh quel now 

veAtt danger 
Dah» le fêla de 1a merc ta donc le Rplonger f 

C E P H t S E. 

IJAS , n'en doutez point , rend Ta perte certAine f 
Vis-i^vls de 1a Tout il enttâfnoit 1a Reine, 
QuAnd foudAin deVAnt lui Penfimt eflr apporté ; 
Qui devoir par les Grecs être précipité. 
Quelle erreut, a-t-tl dit , quiel échange funefté 
D'un fAng fatal aux Grecs coûferve ce qui tc&t> 
L'efprit plein de fes traits, ils me frappie'nt encaf ; 
Ce n^eft point là le fils du redoutable Heâ:on 

A N D R O M A Q^U E. 

Ah Dieuï l 

€BFHrlS'E. 

Vous eu/Eez vu les Grecs frémir de rage ; 
S'amaffer , s'écrier , s'apprêter au CArttagç ; 
Tout eft en mouvement pour retrouver Theftor; 
On Cfoit qu^il guide feul les pas du fils à'HeCtcè^ 
UlifTe eft animé du feu de la vengeance , 
UlifTe confondu dans fa propre fcieoce s 
D'artifices cruels fi Ibrig-temp"* occupé, 
Ne peut voos pardonne* d'avoir été trompé;; 

A ND R O M A Q.U E. 
Theftort...* cfcn-cftdonôfaitl..v. 

C E P H I S E. 
t Tons eonnoifie^B fon %tÎ9i 

nuis que &ra potir voos foa anûtié fide41et 



^ LE.S TRQYENJSrES,^ 

Parmi tantd'epneniis ardens à le clierclier , 
Pans ce ca^np odieuse poatra-t-il Je cacher 3 - 

ANDROMAQ^UE. 
|4on , je Toisfon deftia ; non , il faut .qu'il pitiShi 
Le Ciel â ma teodreflè ^gale mon fupplice. 
Çephifç, (^Ui m'eûtdit» quand je pleurois He^lor» 
t^'il é,coic des douleurs que j'igaorois. encon 
ps js^anx que jaipais leç Diçux om pu ri- 

pândj^ev' . • .. 

lls^ les ont réCesvés. po;ir Tame U plus tendre» 
Vadorois mon époux , ils l'ont abandonné i 
Il$ frappedt dans mes bras lîidivfils infortuné» 
liu plus grand des Héros pourquoi l'ont-ils fait 

naître ? 
Et c'eft UlifTe {èul , . • Dieux , je le vois pjroîcre. 



«fe 



i*^ 



a C E N E I I I^ 

s 

» 

iWNDROMAQUE, ULISSEv 

CEPHISE^ 



C 



U L I S S E. 



I Ë n'e(t point en' vainqueur que' je viens enr 
cesHeuif, 
tTfl titre moins (I^peéb^ me ram^jieLi.vos yeuir 
Les Grecs fur votre - fils ont* ck^ngé de penfée» 
pirirhus s'offre ^ Madame, i garder v^tre fils|. 
Aux mains d'ïdomcnée ij peut être vçn». 



TR A G EDI E. ^ 

Tous no^.Giecs a i'énvi .briguent cet avantage ; 
iVous pouvez i nos foins le livrer en otage $ 
Dans le fein de la Grèce , élevé parmi nous , 
.41 prendra pour les Grecs des fentnnens plus doux; 
ANDROMAQ.UE. 

à^ p4rt. 
^hî mon efpoir renaît. Uiiffe diffimufe. 
' ficigiicur , il fi'eft plus- tâfapi , ma-tendrcfle crér 

dule , . 

Parmi tant de périls efperoit le fauvet ; 
c hUit f fofcrit par lc« Dieux , qui Peut pu çonferr 
ver^ - • 

Cefiez contre mon fils une recbercke vaine , 

Un tombeau le dérobe aux traits ^e votre hàlnp; 

V lis S E. 

yi N D R O M A AU E- ./ 

'Pour fauVef mon unique rrefor," 

Je Pavois renfermé dans le tombeau d'Hcdlo;: • 
Mes pleurs n'ont pu tromper votre prudenèe ex- 

trêrtie , ' . , 

' Et ce tomibeau fatal quri'ôh yîêrit d'écrafer . • 9 ; 

U L I S 5 E. . , 

lia feitue déforn^ais^ of ^ejit plus mîimpofcr j\ 

Je perce vo^ détours. TNon., le ^ ocpr d'Androm^ 

, . . qup : . . . 

N'eût pu , fans empirer , foutenir çet^e attaquç^ 
La teivlreifë de merc eût réglé Votre fort > 
J^i PUif^ yPJis vivez ^ votre ÇJsp'cftpojpi 



^ LES TKOYENNÏS, 

ANDROMAQ^UE. 

Qjioi , mon fils n'eft point mort l UltfTe mVft 

.Heureux Giecs, triomphes, je le vois (knsmurH ^ 

mune; 
Mon fik refpiie ; hé bien, tous mes maux font 

pafles; 
. Partagez mon bonheur , vous qui me Tannoncet ; 
Partagez • • ; ; mais vos yeux font brâlans de co« 

1ère ^ 
. M'envinez«vousmonfilsS H^las* yousétesperr; 
Et vous ofirez au fort , pour vous puQîr un jour, 
Un cœur comme le mien rempli du mime amour* 

U L 1 S 5 £. 

' Non , non , de vos douleurs je faurai me défendre; 

Oà le cache Theftor } Ceft ce qu'il iaut m*ap« 

prendre. 
Qu'il rende i fes vainqueurs votre malheureux 
filsj . ^ 

"Qu'il paroifle^ on pourra l'épargner i ee prix. 

A N D R O M A Q U £. 
Od le cache Theftor l Que prétend donc ta rage ? 
4Quoi { que ma main tç livre un fi précieux gage | 
Si je (à vois quel lieu cache un dépAt fi cher. 
Crois, pour le révéler, que le ciel, que l'enfer; 
«'Vl'ont ni prix, ni tourmens capables de féduire; 
Ou d'étonner ce caur que (à tendreife infpire. 
Moi , te livrer . . . grands Dieux , témoins de leurs 
excès, '" 

"^Kendez inos vainqueur» les maux qu^ils nous ont 
faits. 



TRAGEDIE. 47 

Des mains de fcs «nf^ns puiffe périr le père , 
Qui pom jKu^r ^n fils h demande i (^ mère. 

V Ll $ S E. 
Theftor , «ti moïas Theftor ne peur nous écbap par j 
Une enceime de feu ifittH de i'-envelopper. 
Vous êtes de fon fort judementallarmée. 
On l'a vu dans Iç bois qui confine l'Armée î 
£c par-tout nos Soldats lui fermant les cbeminf j 
U ne peut en fortii ùtàs tomber dans nos mains* 



S C E N E I V. 

HECUBE, ANDROMAQUE^ 
ULISSE, CEPHISEj 



Ah 



XI E p V ^ B. 

ma fille ! 
ANDROMAQ.UR 



Ma mère l ; 
; H Ç C p B fi; 

Andromfque;.: J 

. A 14 D K O M A Q U £; 

Mada»»; 
H £ C y B & 

Utk d*He^c .^^ 

A.N:BK<^M A Q^'U E;. 

• - S)^bk»l - 



;^9 LES TROYENNE'S, 

H E C U B E. 

EtoufFé dani la flktnitie > • • ; ; 

AND R O M A OU B. 

^ . ' • • • 

^ttt mortl 

H E C Ù B E. 
Entouré de Chefs 8c de Soldats. 
Thcftor rifetit en pleurani d'anûoncer fôn trépas, 

t' u 1 1 S ^ k 

Maigté moi je me Tens attendri pat leurs larmcf. 
6«S»ns' enie» v« yatit d'augmenter leurs alarme»! 
Et preflkiv Jeuf départ ^ ^iérpj^oos â leurs yeux 
i.e douloureux' a^eâ de 'ces foneftes 'lieux. 



f 
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hecube'; AM)iR"ÔMAQU|:. 



s 



E 



H £ .C U B Ç. 



Poufe infortunée', et ntcre déplorable , 
Tous vos cnaux -font ^es^nttens , le A^êine fort 

fB'<accM)Ic« 
Que dis-ii^iJ touttelniaui difperfés.eijcre vous, 
«$Mr hiotlfeule le fort les a réunis tous. 
Ckacun des mioBS géïiiitdeToc]^ propre (ùpplice, 
Pes fupplices de tous il faut -({ue je gécniAt 
Ma ûlk^j^c. y ^Stj^kMU vou^Ucttnd^zApon feia » 
1^; vos pleurs pourro&t-^ .<i]|4<iger noue dcfii^l 



/TRACE DI E. 4J| 

A N DR- O M il il U E. 

D'iih époux adoré tendre âépaifaitè^âge , 

O mon fils ! ^ .w» fes rcruèls^'ilniikSleiic â leur 

? ■ -rage. . </ ' :• 

Bie£lo<:.mpn.eher Hed;or m'eft ran-tout entier^ 

De mes jours malheureux ce jour el^ le dénier» 

Du tombeau d'an époVX >"ô:irc9|5 débris funeftes,; 

Be.Jout.cc (pi'U aimft i^eceyez dom: les teftes. . ^ 

Javorable ornement que je reçus d'^eâory 

£t que i|iQji fort préfiult me jrend.plus cher encpr ,t 

Ti\ 'vàs dans c6c inâanc .me teadie â £i ten^ 

-:..-dlicflfei • M -, ;.. . . 

H E C U B E. 

O CiçlJ , . r ... . • ' 




......1 



S'CÏl^'Nf'Ê-^^^î. 



ÎÎÉlCtJfBE', AnVrOMA<ÎUE, 






rnX: 



\JJJe fai^es-^vous^ malheureufe PrincéiTcl 
JJ;^! fauyé yotre fils , j'en aucite les» Dieux ; 
I,e vaifTeau^qui fe porté a îàit voilé i mes yeûï/ 

^ ■» »' 

c 



jcr LES TftOYEKSES, 

H H C V B' E; 

AN D R O M A,Q,U:E. 

Cioirai-je moa oreille l( 
S lefpirc;' À î gw»ds Oiêw , > iomc û ^ 

Jufqu'au fomhrc yalto» où la mer prient fitrcft-f 
Dan» cet afteux differt, combien de nos' âmfe 

T^Mifca^M— BOM» j»Um»i> ifarii^' MTf--.M 

Inée étoit ckatgé de fes Dieax , de fon pete , 
Plut léger JMS k pol* dfipie duffe 6 chete. 
Afcaene k fttivoit que guldoit Antenor; 

C^ueU traniportf i ip4 vvmi dans 1 exctt de 

leur joie*, ^ • 
Ut pcafeit voir. Heft>r .fue le Ciel leur «n^' 
On fe Mte , «c bieiitét WSwHv*'*^ ^afflywt , 
Qjfaux.licfoins d'iljon ajroit fournis Svéo^ 
Va lamemabJe çri Veft &ît alo» ebieo**. 
QjKls'foupiïs i.auclj rangW*^ **;?5(»**^W 

«n cendre. • ^ a - It -. 

Je k UvM â leu» foins, atrofé «te/kwj^éw :0 



TRAÔED I E. J^ 

l&Hle ton fort « tremblant pour vous 5c pou r ^ 

Je rentre éons lé ^oif qui {>or(!e cette plaine ; 
Xes Grecs y poorfutment des enÉmSj des yieil« 

"Que des feux dérprans preîlToient de toutes parts. 
Sur la foi des j^itts qoif arcoieàt iâ mèn âne» 
Oxk acm yf^xxp fils ooofiuq^ j>ar la flantme* 
les cruels in'éntiaSnôiettt. ' 

' A ^^ B ^IC O W A <! t «. . 

Aki qfiej'ai craint poariroa$ 
De leurs Itôis' inhumains l'Implacable courroux 1 

,T H 5 S T 0|li 
Hi^Iaai ^ gue ne peut le^e ^mî m*antme;, 
l>étpumer tous les traits du fin-t qui vous oppriine 1 
<2ue^'^ P^^J^^î^Atôt jvous rendre au Ûs4'Het» 
lor^ 

A N DR O M AiQ.ua 

]e ne le verrai plus /n'importe , if vit eacor j 
De mon Bni<)ue tieti digoe dé^fitairé, ' - 
l*ïe l'abandonnez j^s^ tenes-lul Ueu 4e pei^ 
£li i qui peut mieux que vous l^éfever en Héiosit 
Si je pbuvois un jour le revoir S Samos, ^ 

5i je pouvois finmc&îr ta •met qui itoàs iKpare : 
Mais non:, je vais gémtf dans un ex8 ftstrbâre-V ^ 
£t ce fils fugitif^ fi cher a xnon amour^ 
^lîr mes yeux défoïés eft pêdb'ilfnF mouR; - 

. , THr$ TQ R. ^ .^ 

C'cft pour le ^oofervcr que je cbnfcns' I vivra 



-•f ff 



n LES tfe'OYENî^ÉS, . .,^ 

Mais oû vient. 

a;^p ROM a au E- 




< }. . . 

I , - 1 • --(- 



HECtFÊÈ, ÀKpRbM-AQpE;;; 
TH'E§TÇtli^..TiPAS. 

I D A Si Anitrom4Jve,, . " 

. . . • * 
k. . , . . . 

,^^- ^ipe', tf âùt me fuÎTre j 
Il faut'dmttM ci? îicu* , % Vous teûdrt à^Scyfw. 
PitVtes r^t atfawot lui yôos traverfiei les ftots, 
Sinéirutvi s'occuper d'une ftte immortelle - 
aue les mânes d'AcWUc exigent de fonrzèle. 

aVd ROM ACJ.UE. 
Cen'èft dÔ9C Êwt, lM«l>e> «^ ^"^ »*»•" ^^' 

H B C 'O B B, 
Me jefte-t-il encor des malheurs I pleurer » . 

A N P R O M A aV E. 
O ^vps djJ Scam^dre , 6 divines contrées , . 
Par les exploia d'^je^or autrefois coft&cr&s ; 
ïôeo? ch&s^ long-temps déUccs de mesyeux^ 
Recevei pour toujours mes plus tendres adieux. 
-J-heftoi , TOUS pi'tatendez » vous voyez me^ 
lanocs. 



• T R A G E I ,E» ti 

*f heftor. . • moa chtx Tkt^té • • • 

-r . . T H ES T.O R^ ' lT 

Oui, partez fàosalfarmes.. 

f AN D R O M A QU B ^ î^i 

•' HÉ CÙ Kfi. ■- -^^^ 

f unefteTidieu ^uc je ile reçois g.a$ ? 
Jufqu'âu dernier moment je veux Vttiis' Voif. * "^ 

AND A O M A Q,U E. 

Hélas Si 

tlUsforUnttUrts tes brM$ tunt de VétM^e. 



»— Jm— I ■ ■ *i Tl I iifc 



SCENE VIII. 

I P H l S. .. 

vJ Jour yraimeift afteat ! 6 vengeands infiit* 

mainëf • 

VbiUr le dernier trait qofdii ^rdoit â la Reitie;^ 

Elle cil mourra , Seigneur , & je n'en puis dou- 

ter. 

T H E^ i T O R. 

De quel nouveau récit viens*tu m*époavatiter ? 
Quel eft donc ce malheur que je ne puis cooi^ 
prendre i 

CSj 



r- 



j:4 LES TROYÉNNÈS:, 

• I PHI s. 
"Vous bémîxezà'hQnuui , fi ^foa ofe^ Pemeiiw 

IM Grec^ iwttQB(.teiiUle jm nosulifie de leorr 

Dieux y 
Et pour mieux làx marquer leurs foins religieux v 
Uf fotttlleac fon tomb$$xk4'm^ viâime humaine; 

THES T oa. 

£r là yiAime i 

;i.PH|S, , ' 

Ceft.... 

T H E S T O «. 

Achevé. •■; 
FPIfl^S. . 

Polixeae. 
- ' ^H EiT^ÔA. - 
O Reine y en ^els fanelocs allez*vous éclater !: 
Dieux ^Uer ^ ^o» '"«Mips ^Mlés»-v^s lu^ 
porter l 

Pourriez-vous recevoir cette ofiBrandc exécrable fc- 
«knvona , QOdu^ «oçor ipe &f|i.fiMwaWe^ 
Il pourra d^rmer nos farouche» ^4ii»|ueurs» 



t •■ 



^ 



T R A a E P I £. . ïf 




SCENE IX. 
ULIS§fii, THE5T0R, IPttlS^ 

1 Hcftor ^ où 0PittC»-wtts r Gaardcf , flpi'oa % 

T H B y T O r; 
Grâce, gttce .«ogMor, a few^ae JBl*«WeBn» 

Poltzftfic* • • « * . ^ 

V J.Ï s SZ» 

Simon cfi inûe ? <^^cft'*^^'^ ^ 
Les Grecs à la bkfct &>nx (ou$ inrir«flfo. 
Retourne» i Samos, h barbue çft «owçprltç? 
Vos clameurs trouWerpiiînt Tifel» de cettp ôtCr 
te ûng d'AchiBc a» , «P fo» QSfibit tn çw^. 

rottx 
N'a pas bcfbin id d*na témom irf çw y0i»^ 

TH B 5 TOIt 
Quelle Éke,g;iamdsKc«fiïftni»'%eÔa€Uw«?» 

. riUe». 
Où l'innocence meurt Jans un fuppTice horrible ^ 
Où ûnaloix & &IK frda » l*affrcufe cruaut* 
JÈ& pouiTée au-delà de l'inbiimanité. 
Honorez ce Héros des titres les plus tares r 
U^fom «cwtWiowrpr ,fa»c-il être barbares^ 

C iv 



"SZ -L ES TRO 1P B* N N Ê S ^ 

FaiilHl>«ie 4iftiQÇ|ieE ni Vigt ni le :Xâng , 
Epouvanter la terre , & nager dans le fang r 
Faire rougi} îe Ciel ^t le^ Croiie ^^ajWe 
De fe plaire aux fureurs d'un zèle abominable > 

Theftorl ' * 

T H t S T Ô R. 

En le plaç«n parmi Icsrlmmortefe , 
Donne2-lui des vertus dignes de leurs autels; ~ ' 
ÎJe le ftppoiez pliis -violciri?', fingninaire , *" 
Avide de carnage & bouillant decoîcre; ' 
Les Dieux joairbiéût41s^d'inîfupême bonheur^ 
Si la rage barbare empoifotkioit leur coçnj; r' ^* 
Tous les hommes n*oniplus qu'unemème Patrie^ 
Si-t6t qu'ils ont ftancKi lès bornes de la vie. 
La moh égalëménr Ies^ marque dèfon fcefto ; 
La h4ine'&l*înt6rêr meurent dànis IfetomBéàù r 
L^é foHèspàflTôns n'en troublent point l'afiié; 
Heôor fàôsTiêtre éniu voit les mânes d^Acbillèv 
ïôiiî db'leû^'iinpmer nos aveugles tranfpbrt»^ 
Prenons les fentimens de ces illuftres morts. 
Achiflene veut point Ik mon de'Pblîxenej^ ' .. 
Et fi wus le croyei'fijïccptiblè di haine , 
C*éfl â»' âe >ils-âi$i:tcts qiic vous le . comparez i 
El pour en &îre un Dieu , vous le déshonorez» 

tri f s s E. 

Les Dieui peuvent«-ili trop détefterdtes perfides ; 
Que n'étonnèrent pas les plu» noirs patricidfes» 
La paix étoit (ignée , ^paai la confirmer , 
L^ ifibmbfeau'de Fhjmén* ^nt pr*t-dê s^élUtiiets. 



,' TR AG EDI E. ' J? 

Achille qu'embrafoient les yeux de Folixene^ 
La guidoii â l'autel à côté de I9 Reine ^ : . 
De la main de Picis «tttiiH d'ua coup mortel > 
Ce Héros tout fanglant tombe aux pieds de Pau- 

teh 
Vengei-moiy nous dit-il > d'une injufte Ëmiille$ 
5e voue à vos fureurs & la mece & la fille ; . . ^ 
Contraignez^Ies un jour i gémir de ma motr. ^ 
PourrioQS-nous oublier (on déplorable (brt l / 
L'implacable iuftice a pourfuiyi la Reine;.., , , 
Et fi vous vous plaignez du fort de Polixene^ ' 
Qui âe$ Grecs oud'Hécobe en ^ut-il accufer ^ 
C'eft Ton noir attentat qui ne }>eut s'excufer. 

/ t Ht: SXD R. ' 
Paris médita feul ce piège abominable , 
Dont la Reine ^ Seigneur, £x toujours incapable. 
Ce meurtre évidemment les perdoit toutes deux ^ 
£t f^us leorimpQtez ce'iactflege aSreux. 

U L 1 S S E.' 

Si Paris n'eâc. point çu la Reine poiir complice ^ 
pAux yeux de^ l'uni vers elle en eât iak jaft^ce^ 
Hécube avoic fàifi toute Fautotité, « 
L'ayeïi-vQUS'yn pm»ir /:e crime déteâé 2* 

....... T'HB.ST.-.OR.-. 1 . z 

Confondez* VOUS , Seigneur > le crime & b foi^ 

blefffti ' ; V '^ • '. : l 
U L I S 5 E. 

Eli ! qu'importe I quel titre elle ah trafit la Grèce f 
f tftiffons. des difcoiu» défoinuiis foperflus; 



y« LE?S TROT EN NE S; 

THE S'T OR. 

Seigneur..,.. 

Ne nousjr^fiftcï^plu^ 
Guides y. oBéîflcz fans t^der davantage ; 
Condùifez^le au vaifleau qui l'attend an rivage^ 
Se même enle^^idaar,. cachev-Ie 1 tous lès yeux ^ 
Que ton zèle iodiicretne trouble plus ces lieux- 



L 



SCÈNE X. 



'Intérêt 4e l'Etat me force d*être i&jdfe ^, 
Je viole â regret Ton caraârçre augufte. 
Quand de fon sêle ardent j-ai paru murmurer,, 
Oans te Ibod de mon conir f aimôis i l'admiren^ 
Qfiel iRifec tquel ami i'queVzele pour fon maître t 
Zèle pur ^ue PHam ne peut phft tècoonoîtie. 
les Rois kttnttix dif) Dieui ibrle W^e afiiiitirj^ 
$1 leur cœur ncVëàvfoid qu'ide'paceiJ» amis*. 



« » • » t 



Fin du muriùnt A3iu 
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TRAGEDIE. s y 



ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 

H £C U B £ » C £« U î SE * Qaxdtu 

: H £ C, U' E B à fit Q$mi$p. 

F' - ' 
Uyez , dt sedoutcs la fi)M«r q«i m'^racrailne;: 

^ i. QtfkiCt , fçais-tu le (brt 4c Polixco^ ? 

On déifie un monftte $ â quel titre » ji-^tl prix K 

11 a de foA viv^ «3(mi9i«f ^ mec fils i . 
Il s*e(i raifafié du fang de ma famille. 
A ma ¥tte ten dr e fl é il rcftitt «je mfe,: • 
£t l'on va rimmolex i cejnopftcc ofiieuv^ 
Plus barbare* ^oOr moi que rotts les autres Dieuxv 
Cèft des Dieux infaciMHix om'il'tuginçme tp ftOQiK 

bre. ^ . . . 

Mats comme ime' fiiHe atàidhée i foh ombxeV 
}*irat dans les jpnftra fiurpy fff r ia fiirear. 

Theftot eft^U inftiuitdcjBaûayoMyraiifflJhg»» 2? 
Saifr-il?. . . • 

. CIFHISK. 
Saifi d^horreur pour ce nàipfiicriiir». 
(^ nlàu^il pas idiiri i*ttf dïiiifniet llliffis If 
Ses^^efiMtfigâiéfeaa^ont étéfiipciAls*. • :. 
Hâas Ml eft partie nous ne le verront fim* 



H E C U B E. 

doane l 

^ -C E 'F H I 5 I. ' 

les< Cttcs ToDt éloigné ; Ton zèle les étonae. 

_HE C V3 E,, 
Voici donc le moment de la fureur des Dieux ; 
iVacui!^ 'dyc^ivxiS%>ir àe Mt. plus à mes . yeux.. I 
Je vois toute Phorreur de mon fort déplorable $ 
Xjfi'.coup lé plill drud ,.le ^1q< irrépacaUe 
Que vaiSs nous porter le Deftin ennemi . ^*? 
Ctflt de nous e&lerer un: véritable ami. 
]'ai tout peidu >. i . . ma fille ». .- hélas l c*eft dte^ 
• même; * ' . 

Sa vue ajouta encoHrl^ma dbufeur extr jfmir. ' ' 



~ e 



;■ » ] ■■' . III I > * I > *> y . 



SCENE rr. 

H E C tr B E , P O L 1 X E N P^ 

ÇEPHJSJ=;B.,ri««ar</x, .G«rA^ / 

' i • ^ 

H r Madanur . ; •: Afh Kinji oiere >^efl>ce«vottS 

Com{>iih^iPuer(ii2£in«e ^derebaraïf s poiif nnoi^ 
Malgré tous ift «jiiigrtAS doM-m^itt^onoiilis.Ut 



Mon cœur en vous voyant s'ouvre tout a la^oiç^ 
Votre abfence cruelle excicoit mes terreurs : 
Ah f '^uel ed votre fprt Se celai de mes fceurs? . 

» E O U B E, 

Les Grecs m'bnt condamnée a vivre: etî Servitude;' 

. P OL f X É N E.> 

Ak > poaf le «ÇUr aim'Roi , t[iie ce lîippîicc efil 

L*hpmmisle'pteobfèttrarmcfaKbërté'v ' 
Et vous ptiFerdu ttône â^k captivité. 
Et mes fotursv puis- je 'apprendre od le (brt I(SI 
entiaiae?' ' ■' '*' 

H ECU Bt; ^^ 

Caflandre a déjà pris Ia-W«te*dè^ic6ne» . 
Aiidronuque à Scyros va précéder FifrHu?. r * 

Hélas S c'en eft donc fait, nous né les verrons 

plus. 
N'importe , il feut au fort oppoCer du courage. 
Ne puis- je point pour^vèus^m^offrir^én efclavagc * 
Je poneiviis Vt)S fers , & pour vous foulager ,. 
le poids !• plcis^pefantihé parôrttôtt'légfer;' * ' * 

H E C tr B Ei^^^rt. 

Elle ignore 1 qtuelibrt les Qrecs l'oj>t condWnéè^ 

P O L IX EN £•; 

EM pourquoi mjs faétÀiWUim aMtre deftiî^ç ? 
F^inqooi me d^^l^ing^c; de mes fœurs & de vous 2f 



r» LES T«.OYE*TNES, 

On m'a remife aux mains de femmes révérées. 
Au cuite des auteïs de tout temps consacrées .^ . 
Qui ioîn de m'offenfèr & de blefler mes yeui^ 
Me rendent desfe%eAs que l'ba ne doit qu'aux 
Pieuz.f. 

Comme un Tçmfk&cféitff^iBmmon afile , 

Elles ornent, mon itin de guirlandes dte Aencs ^ 
Et me parem d'iabics des glas rvcb^ coukacs^ 
D'un fuperbe landeau 1^ iknx oeîndj» ma cite.. 
A quoi èon ces iKmncu» que la Grèce jafSippiéte ft 
Si l*bn vous avilit , je les détefle tous ^ 
Et mon cowr les/fiiir» poQt A>]Sf&ir arec voos^ 

lesperfidesn 

P QI^ t^ EN Ef 
Pourquoi r 

H E C U B 1. 
• Je me meurs; 

PO Ir IX E N B. , 

Orffid msref; 
Dângnex de yoj^teinrims ja'èxpUqiiei le oûâçtti^ 

H E Ç U B £• 
]e ne le puis. 

1? a L i X E N E. 

V'étis pleurez ...» 

> -i >^lMîâè«-icseo(à0'/ 
Et que poî&. arercâx^iMii âiiti 







TJl A G E1>I E 

P Ol IX H N E. 

Aiâ mère , en que voyant rotre douleur s^rrite ; 
5ans doute je rappelle à votre ame interdite 
Mes fœurs que le îdeftin vous enlevé en ce jour , 
Sien ptas lignes ^ moi d^etciter votre atrrour. 
Mais y ma mère, croyez que toute leut tendrefTe 
Revivra dans le cééut cfe «elle qu'on vottslaiflc; 
Ce qulelks ed&fit ftài pour calmer vt>$ douletor^. 
Mon 2ele le fera pour adoucir vos pleurs^ 
SI fft votti «merai plus que toutes enfesibte». 

H E C tr B E. 
Tu m^aixaches le coeur, latffe-moi. . 

p ax, I gçE N e. 

Ciel t ie f iemèfe: 
Non, je n*aime jguç yous ^ croyxz-en mes fcrs- 
mefls. ' ; 

Pourquoi fuir mes regards & mes erabraflêmens Y 
Ma vue icfaaque ioftani femble aigrir votre peioe^ 
Heks l vous .a'aimez f Iqs la t»âe Folixefie^ ' 

. »E C U B R.- . ' - • '• 

Moi , je ne t'aime f lus S - 

Vous fiémiffez t 

H Ê G U B E. 

AHî'vîcir^ 

Jette* toi dans mes bras^, 6 mon unique bien. 
D'une iijjittfte Croideur n'àccufe point ta mere^ 
C^ ma fihc , f^îmâis' lù ne me fus fi chère ;. 



Ya les tr o yen ne s. 

Trop digne de ce» pleurs :que ca isie fais verfer ^ 
Tqxi fort... . Mai» eft-ce moi ^ui doi» ce Taa^ 

» 

noticeri , , . ;. ' 

P O i- I X E N E. 
C'eû moi que vous pleurez !. Ah , parler (ans çoçf* 
. crainte > ■ ... 

Eft-ce au |àug doue je Jors ai connoître la cratuce^r 
Croyez-yqus qufi la peur mon cœur puiÛè s'ou? 



vrir, 



Et yic la fœur d'HcApr ne &cbe pas^ao^mr^î 
Daignez vous expliquer ^ la feinte eâ inutile» 

HE CUBE, 
Les Grecs vengent fur toi raffadlnat d'AchilTê. 
Sous le couteau facré eoin ton^fatig va couler^ 
]£t c'eftfui: fon R>mbeau que l^ondoit t'immolejB» 

P O L rX ÊM E; '• -^ 
Moi , m'immolei i Hélas! & quel eftdçnc mon 
' crime ? 

|e vis avtc douleur frapper cette viftime- 
Non 1^ je ne trempai point dans fofa ftxnefte fbtH 
Sa vie ei3t fauve Ttoié , & j^jpleurai ûl mort. 

H E C:U B E. ' 
Les cruels, p^ eoipUer. l'ho-rre^r dulacrifîce; 
Me condamnent â voir ton injufte fupplice : 
Leurs Rois , en me rendant le témoin de toa for^; 
Ont cru me punir mieux qùVcr me doooanc la 

mort. . 

ils ne fe trompent point dans teia; projet baib^rc» 
}e meiurs à chaque inAaxic ^tt-^oujp'^u'oaite pr6; 

pare^ 



% 'TRAGEDIE. - <îj^ 

. .' P O.X I X E IS E. 

PeQl>Oû pooflèr plas loin la haine ic le covinoof i 

Ah i je fens jûaintcnam tout le ppids de îeuiS 

coups, . * . 
Us veulent jn'égorget ; je mourrois fans mur? 

more : ' ^ 

Mais de bcaver en voi^s lés ccis de la nature ^ 
Maïs de me. faire voie vos lafmes ,. vos terreurs^ 
Et de fixer vos yeux fut le coup dont je menrs.j 
O fille infortunée 1 6 mère. malLeureufe ! 
Hélâsi'que' cette mort va me paroîcre affi:èii(el 



HICURE. r 



; 



Non y tn ne me verras, m pleuref . ni foufirîh 
Hilvs vient nous chercher, ma fille, allons mourii. 



, S€ ENE IIK 

HÉCUBE, POLIXENE; 
HILUSjCEPHISE, Gardes, 



G 



niLv S. 



Ardes , rets fe tomBêâd condmfbns FblI* 

xene: 
Mais Calchas vèm qu'ici l'bh retienne laRéioé* 

k Héeuhe. 
Calchas n'approuve poÎDit que vos yeux foient 

témoins 
Du faczifice afi:eia qu'on commet i fes Coias^ 



€6 LES TROYÉNNJES, 

H E C t; B c. 

Kon , je n'accepte point cette ofieuie grâce- 
Les Grecs n'ont pas encore épronvi^mon iodace; 
5ans relidie livrée aux traits les plas persans , . 
JÀ dooleor , Pépourante aWt j^acé mes fens y 
Ce coup y et dernier coup m'en redonne l'oiàge^ 
hvoL fureurs de Pirrhus f oppoferai ma rage. 
|e préviendrai feis coups , je percerai fbn feîn % . 
]'arraclieraî ma fille i ùl iànglante main. 
Mais*. • • on Tentraîne .... 6 fiUe, A mère Je» 

folécî - 

Qpe je rembraâè encore, k je meurs confblée*^ 

Ûephife fiât ToUxene, 
Hélas ! i ma tendreffe accordez mi moment . •-• 
Moftftfts 9 ^ mtL imàii» imfimt ^mmamuitf 
l'enfer vous enfeigna l'art affireoz des vengeances. 
Cruels y fi ypus ix^ofe:^ terminer mes Cbufirances^ 
Si fufqu'i m'épargner vous pouffez vos dédains $ 
par pitié , d'an poignard armez mes fbîbles mains. 
îç ne pais plus fuCre aux eicéi de ma peine .... 
Quoi 9 je vis, & tu meurs, ma chère Polizene t 
Je vois ton fang mouiller un fkcrilcge autel. 
Oiàon'éloi^oer l oià foir ce fpeâtocte croel ! 
* Àlphis. 

Que vient-^n m'annonccr ? • . • Sans doute P^ 
lixene..». 

1?' 



TRAGEDIE. €i 
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SCENE IV. 

HECUBE, IPHIS» Garda, 



H 



I P H I S. • 



Elas l fa deftinée eft •encore incertaine^ 
Calchas a rénni prcfipie tons les eipitcs 
Que la pitié naiflante avoit déjà (kifîs. 
Que d^Achille, dit-il , on célèbre la gloire , 
Par des honneurs divins confacrons fa mémoire ; 
Que fur fon tombeaa même un Temple édifié 
Soit à fon nom (kqaé pu: nos foins dédié. 
A fon culte éternel il £iuc une Prêtreffe ; 
Ce choix ne peut ^omkçr ^oe fi|r une Princeflê» 
Neptune, Jupiiejt» nosJDieux les pto» puiflàns^ 
Des mains d'une Frincefle ont xeçi votre encens» 
Achille a mérité leur grandeur fouveraine, . 
De cet emploi fubKme honorez Polixene. 
Par U vous ?imnioIe& au inlnes d'un époux ^ 
Vous la facrifiez par. des moyens plus doux. ^ 
QQ*â veiller prés de lui jour & nuit attentive^ 
Dans fes chants imnaoctels lenosi d'AJchllle vive* 
Les vainqueurs dîlion foçt devenus des Dieux ; 
Pardonnez comme ils font , vous ferez grande 

comme eux. 
Mais le cnid FinSnis {rémiuant de colère . 
Hechme ia rtâime ^kycat iceoges foin pece«.' 



^ LESTROYEKN£S, 

H E C U B E ^ 

Le batbare.M. Grands Dieux, favoiifet&Calclias^ 
Àh 1 s'il xnNkoit perMîs.... Iplîs , gui^e mes pas y 
Hâtons-nous. ... 



»m 



SCENE V. 

• . . -. 

HEdUBE, IPHIS, CEFHÏSÈ. 

c fe FH I S E. 

Xx Rcêtez , malEeuieufe ?rîncef&; 

HEGUBÉ. 
Ma fille; ;; . » 

CEPHfSE. 
« • ' Vous voyez la douleur qui me ptf£&. 

H E C U B E. 

Non , CalcHas nous protège , Se je <dois a Ces 

xouis* • • • • 

c E p H rs E. 

Que mes yeux ne font-ils d'infidèles témoins^ 

firrhus.*.. 

H E C U B E. 

O ûom fatal l 

* CE P H I S B. 

Dans fa fiireur extrême ,.' 
Il i^icnt de Ilmmoler aux jeuxdeCalchas sa&aïc^ 
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